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DU J E U N E ANACHARSIS 

EN GRECE, 
Dans le milieu du 4.e siècle avant J .C. 

C H A P I T R E XLI. 

Voyage de Laconie *. 

N o u s nous embarquâmes à Phéres, sur uu 
vaisseau qui taisoit voile pour le port de Scan-
dée , dans la petite île de Cythère située à 
l'extrémité de la Laconie. C'est à ce port qu'a-
bordent fréquemment les vaisseaux marchands 
qui viennent d'Egypte et d'Afrique : de là on 
monte à la ville, où les Lacédémoniens entre-
tiennent une garnison : ils envoient de plus, 
tous les ans dans l'île un magistrat pour la gou-
verner \ 

Nous étions jeunes, et déjà familiarisés avec 
quelques passagers de notre âge. Le nom de Cy-
thère réveiiloit dans nos esprits des idées rian-

* Voyez la ca r te de l a Seil. C a r y and. ap . g e o a 
t a c o m e . mia. 1.1, p . 17 . 

1 T h u c y d . l ib . 4 , c. 53 . 
Tome V. ' A 
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tes ; c'est là que de temps immémorial, subsiste 
avec éclat le plus ancien et le plus respecté des 
temples consacrés à Venus 1 ; c'est là qu'elle se 
montra pour la première fois aux morte ls 2 , et 
que les Amours prirent avec elle possession de 
cette terre , embellie encore aujourd'hui des 
fleurs qui se hâtoient d'éclore en sa présence. 
Dès lors on y connut les charmes des doux e n -
tretiens et du tendre sourire 3. Ah ! sans douté 
que dans, cette région fortunée, les cœurs ne 
cherchent qu'à s'unir, et que ses habitans pas-
sent leurs jours dans l'abondance et dans les 
plaisirs. 

Le capitaine, qui nous écoutoit avec la plus 
grande surprise, nous dit froidement : Ils man-
gent des figues et des fromages cuits ; ils ont 
aussi du vin et du miel 4 , mais ils n'obtiennent 
rien de la terre qu'à la sueur de leur front ; car 
c'est un sol aride et hérissé de rochers5. D'ail-
leurs ils aiment si fort l 'argent6 , qu'ils ne con-
noissent guère le tendre sourire. J'ai vu leur 
vieux temple, bâti autrefois par les Phéniciens 
en l'honneur de Vénus Uranie 7 : sa statue ne 
sauroit inspirer des désirs : elle est couverte 
d'armes depuis la tête jusqu'aux pieds8 . On m'a 

1 P a u s a n . l ib . 3 , c. 33 , 
p . 269 . 

1 Hes iod . t h e o g . v . 198. 
3 Id . ib id . et v. 205 . 
4 Herac l . Pont , de p o -

l i t . in thés , an t iq .Grsec . t . 6 , 
p . 2830 . 

5 Spon , voyag . tom. r , 
p . 9 7 . W h e l . book 1 , p. 4 7 . 

6 H e r a c l . ibid. 
7 H e r o d o t . l i b . l , c . 105 . 
8 Pausan . l ib. 3 , c. 23, 

p . 269. 

di t , comme à vous, qu'en sortant de la mer , la 
Déesse descendit dans cette île ; mais on m'a'dit 
de plus qu'elle s'enfuit aussitôt en Chypre *. 

De ces dernières paroles , nous conclûmes 
que des Phéniciens ayant traversé .les mers 
abordèrent au port de Scandée ; qu'ils y apportè-
rent le culte de Vénus ; que ce culte s'étendit 
aux pays voisins, et que de là naquirent ces 
tables absurdes, la naissance de Vénus , sa sor-
tie du sein des flots, son arrivée à Cythère. 

Au lieu de suivre notre capitaine dans cette 
î le , nous le priâmes de nous leisser à Ténare 
ville de Laconie, dont le port est assez grand 
pour contenir beaucoup de vaisseaux2; elle est 
située auprès d'un cap de même nom 3, surmon-
te d'un temple, comme le sont les principaux 
promontoires de la Grèce. Ces objets de véné-
ration attirent les vœux et les offrandes-des-ma-
telots. Celui de Ténare, dédié à Neptune , est 
entouré d'un bois sacré qui sert d'asyle-aux cou-
pables4 ; la statue du Dieu est à l 'entrée5 ; au 
tond s'ouvre une caverne immense et t r ès ' r e -
nommée parmi les Grecs. 

. On présume qu'elle fut d'abord le repaire d'un 
serpent énorme, qu'Hercule fit tomber sous 
ses coups, et que l'on avoir confondu avec le 
chien de Pla ton , parce que ses blessures étoient 

1 Hes iod. theog . v. 1 9 3 . 
2 T h u c y d . l ib. 7 , c. 19. 
3 S teph. in Tain. Schol . 

Apo l lon , a rgon , lib. 1. v 
102. 

4 T h u c y d . lib. x , c. 12g 
e t x 3 3 . 

s Pausan . l ib. 3 c. 2 < 
P- 27S-
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mortelles T. Cette idée se joignit à celle où l'on 
étoit déjà, que l'antre conduisoit aux royaumes 
sombres, par des souterrains dont il nous fut 
impossible , en le visitant , d'apercevoir les 
avenues 2 . 

Vous voyez, disoit le prêtre , une des bou-
ches de l'enter 3 . Il en existe de semblables en 
différens endroits; comme dans la ville d'Her-
mione en Argolide4 , d'Héraclée au P o n t J 

d'Aornus en Thesprotic6 , de Cumes auprès de 
Naples 7 ; mais malgré les prétentions de ces 
peuples, nous soutenons que c'est par cet antre 
sombre qu'Hercule remmena le Cerbère 8 , et 
Orphée son épouse 9 . 

Ces traditions doivent moins vous intéresser, 
qu'un usage dont- je vais parler. A cette caverne 
est attaché un privilège, dont jouissent plusieurs 
autres villes IO : nos devins y viennent évoquer 
les ombres tranquilles des morts, ou repousser 
au fond des enfers celles qui troublent le repos 

* Hecat . Miles, ap . P a u -
t an . ibid. 

2 Pausan, ibid. 
3 P ind . py th . 4 , v . 79 . 

Schol . ib id .Eus ta th . in i l iad. 
t . 1 , p . 286 et 287 . Mela , 
lib. 2 , c. 3. 

4 Strab. lib. 8 , p . 373. 
5 Xenoph. de exped. 

Cvr . lib. 6 , p. 375 . Diod. 
Sic. lib. 14 , p. 261. Piin. 
l ib . 2 7 , c. 2 , p. 419. 

6 Herod, lib. 5 , c. 92. 
Pausan , lib. ¡>, c. 30, p . 765». 

Hesych . in Theoi Molot. 
7 Scymn. Chii orb. des -

c r ip t . v . 2 4 8 , ap . geogr . 
min . t . 1. 

8 Eur ip id . in Here. f u r . 
v . 23 . Strab. lib. 8 , p . 363 . 
Pausan, lib. 3 , p. 275. Apo-
l lod . lib. 2 , p. 131. Schol. 
Homer , in i l iad. lib. 8 , v . 
4 6 8 . 

9 Orph. a rgon , v. 4 1 . 
Virg. georff. lib. 4 , v. 4 6 7 . 

10 Pausan, lib. 3. c. 17, 
p . 353. 

des vivans. Des cérémonies saintes opèrent ce« 
effets merveilleux ; on emploie d'abord les sa-
crifices , les libations, les prières, les formules 
mystérieuses: il faut ensuite passer la nuit dans 
le temple, et l'ombre, à ce qu'on d i t , ne man-
que jamais d'apparaître en songe 

On s'empresse sur-tout de fléchir les ames 
que le fer ou le poison a séparées de leur corps. 
C'est ainsi que Callondas vint autrefois, par o r -
dre de la Pythie, appaiser les mânes irritées du 
poète Archiloque, à qui il avoit arraché la vie *. 
Je vous citerai un fait plus récent: Pausanias, 
qui commandoit l'armée des Grecs à Platée, 
avoit, par une fatale méprise, plongé le poi-
gnard dans le sein de Cléonice dont il étoit 
amoureux ; ce souvenir le déchirait sans cesse; 
il la voyoit dans ses songes, lui adressant toutes 
les nuits ces terribles paroles : le supplice t'at-
tendIl se rendit à PHéraclée du Pont; les de-
vins le conduisirent à l'antre où ils appellent les 
ombres ; celle de Cléonice s'offrit à ses regards, 
et lui prédit qu'il trouverait à Lacédémone la fin 
de ses tourmens ; il y alla aussitôt, et ayant été 
Jugé coupable, il se réfugia dans une petite mai-
son , où tous les moyens de subsister lui furent 
refusés. Le bruit ayant ensuite couru qu'on en-
tendoit son ombre gémir dans les lieux saints, 

* P l u t , de consol, t ."2, 
p . 109. 

* Plut, de serâ n u m i n . 
v ind . t . » , p . s6o. Œ n o m . 
«p . Eustb. praeparat . e v a n -

gel. l ib. 5 , pag. 228. Suid. 
in Archil. ( 

3 P lu t . ibid. p. SSS• « 
in C i m . 1 . 1 , p . 4 8 1 . 
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on appela les devins de Thessalie , qui l'appaisè-
rent par les cérémonies usitées en pareilles occa-
sions l . Je raconte ces prodiges, ajouta le prê-
tre ; je ne les garantis pas. Peut-être que no 
pouvant inspirer trop d'horreur contre l'homici-
d e , on a sagement fait de regarder le trouble 
que le crime traîne à sa suite, comme le mu-
gissement des ombres qui poursuivent les cou-
pables. 

Je ne sais pas, dit alors Philotas, jusqu'à quel 
point on doit éclairer le peuple ; mais il faut du 
moins le prémunir contre l'excès de l'erreur. 
Les Thessaliens firent dans le siècle dernier 
une triste expérience de cette vérité. Leur ar-
mée étoit en présence de celle des Phocéens 
q u i , pendant une nuit assez claire, détachèrent 
contre le camp ennemi six cents hommes enduits 
de plâtre : quelque grossière que fû t la ruse, les 
Thessaliens, accoutumés dès l'enfance au récit 
des apparitions de phantômes, prirent ces sol-
dats pour des génies célestes, accourus au secours 
des Phocéens ; ils ne firent qu'une foible résis-
tance , et se laissèrent égorger comme des vic-
times 2. 

Une semblable illusion, répondit le prêtre, 
produisit autrefois le même effet dans notre ar-
mée. Elle étoit en Messénie , et crut voir Cas-

1 P lu t , d e se râ n u m î o . 
v i n d . t . 2 , p. 5 6 0 . Id . ap . 
schol . Eur ip . in Alcest . v . 
i i 2 8 . B a y l e , r e p . a u x ques t . 
1 . 1 , p . 4 4 6 . 

1 H e r o d o t . l ib . 8 , c. 2 7 . 
P a u s a n , l ib. 10 , cap . 1 , 
p a g . 8 0 1 . P o l y œ n . s t r a t ag . 
l ib. 6, c . 18. 

tor et Pollux embellir de leur présence, la fête 
qu'elle célébroit en leur honneur. Deux Messé-
niens, brillans de jeunesse et de beauté, paru-
rent à la tête du camp , montés sur deux super-
bes chevaux , la lance en arrêt , une tunique 
blanche, un manteau de pourpre, un bonnet 
pointu et surmonté d'une étoile, tels enfin qu'on 
représente les deux héros, objets de notre cul-
te. Ils entrent, et tombant sur les soldats pros-
ternés à leurs pieds, ils en font un carnage hor-
rible, et se retirent tranquillement I . Les dieux 
irrités de cette perfidie, firent bientôr éclater 
leur colère sur les Messéniens. 

Que parlez-vous de perfidie, lui dis-je, vous 
hommes injustes et noircis de tous les forfaits de 
l'ambition? On m'avoit donné une haute idée de 
•vos lois ; mais vos guerres en Messénie, ont im-
primé une tache ineffaçable sur votre nation. 
Vous en a-t-on fait un récit fidèle, répondit-il? 
;ce seroit la première fois que les vaincus au-
raient rendu justice aux vainqueurs. Ecoutez-
moi un instant: 
- Quand les descendans d'Hercule revinrent au 
Péloponèse, Cresphonte obtint par surprise le 
trône de Messénie2 ; il fut assassiné quelque 
temps après, et ses enfans réfugiés à Lace'dé-
mone nous cédèrent les droits qu'ils avoient à 
l'héritage de leur père. Quoique cette cession 
fût légitimée par la réponse de l'oracle de Del-

1 P a u s a n . l ib . 4 , c. 27 , * Id . ibid; c. 3. e t 4 . 
P- 344-
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Î>hesr, nous négligeâmes pendant long-temps de 
a faire valoir. 

Sous le règne de Téléclus, nous envoyâmes, 
suivant l'usage, un chœur de filles sous la c o n -
duite de ce prince, présenter des offrandes au 
temple de Diane Limnatide, situé sur les con-
fins de la Messénie et de la Laconie. Elles f u -
rent déshonorées par de jeunes Messéniens, et 
se donnèrent la m o r t , pour ne pas survivre à 
leur honte : le roi lui-même périt en prenant 
leur défense 2. Les Messéniens, pour justifier un 
si lâche forfait, eurent recours à des supposi-
tions absurdes ; et Lacédémone dévora cet af-
front , plutôt que de rompre la paix. De nou-
velles insultes ayant épuisé sa patience 3, elle 
rappela ses anciens droits, et commença les hos-
tilités. Ce fut moins une guerre d'ambition que 
de vengeance. Jugez-en vous-même par le ser-
ment qui engagea les jeunes Spartiates à ne pas 
revenir chez eux avant que d'avoir soumis la 
Messénie, et par le zèle avec lequel les vieil-
lards poussèrent cette entreprise4. 

Après la première guerre , les lois de la G r è -
ce nous autorisoient à mettre les vaincus au 
nombre de nos esclaves ; on se contenta de leur 
imposer un tribut. Les révoltes fréquentes qu'ils 
exerçoient dans la province , nous forcèrent, 
après la seconde guer re , à leur donner des 

1 Isocr . in A r c h i d . t . 2 , 
p . 20. 

V Strab. l ib. 8 , p. 362 . 
Pausan. l ib. 4 , c . 4 , p . 2 8 8 . 

3 Pausan . ib id . cap . 4 
et S-

4 Pausan . lib. 4 , c a p . 4 
e t 5 . Jus t in , l ib . 3 , c . 4 . ; 

ffers ; après la troisième, à les éloigner de no-
tre voisinage. Notre conduite parut si confor-
me au droit public des nations, que dans les 
traités antérieurs à la bataille de Leuctres, ja-
mais les Grecs ni les Perses ne nous proposè-
rent de rendre la liberté à la Messénie*. Au 
reste, je ne suis qu'un ministre de paix : si ma 
patrie est forcée de prendre les armes, je la 
plains ; si elle fait des injustices, je la condam-
ne. Quand la guerre commence, je frémis des 
cruautés que vont exercer mes semblables, et 
je demande pourquoi ils sont cruels. Mais c'est 
le secret des dieux ; il faut les adoret et se 
taire. 

Nous quittâmes Ténare, après avoir parcou-
ru aux environs , des carrières d'où l'on tire 
une pierre noire aussi précieuse que le marbre 2 . 
Nous nous rendîmes à Gythium , ville entourée 
de murs et très forte ; port excellent où se t ien-
nent les flottes de Lacédemone , où se trouve 
réuni tout ce qui est nécessaire à leur entretien 
Il est éloigné de la ville de 30 stades4. 

L'histoire des Lacédémoniens a répandu un si 
grand éclat sur le petit canton qu'ils habitent, 
que nous visitions les moindres bourgs et les 
plus petites villes, soit aux environs du golphe 
de Laconie, soit dans l'intérieur des terres. "On 

' 1 Isocr . in A r c h i d . t . 2 , 
p. 24. 

3 Pl in. lib. 3 6 , cap . 18. 
•t. 2 , p. 748. Id. ibid. c. 2 2 . 
p . 752- S t rab . l ib. 8 , p . 367. 

3 X e n o p h . h i s t . Grrec. 
l ib. 6 , p . 609. Liv. l ib. 34, 
c. 2 9 . 

4 P o l y b . 1. p. 367 . 



nous montrait par-tout des temples, des statues, 
des colonnes, et d'autres monumens, la plupart 
d'un travail grossier, quelques-uns d'une anti-
quité respectable \ Dans le gymnase d'Asopus, 
des ossemens humains d'une grandeur prodi-
gieuse fixèrent notre attention 2. 

Revenus sur les bords de l'Eurotas, nous le 
remontâmes à travers une vallée qu'il arrose 3, 
ensuite au milieu de la plaine qui s'étend jusqu'à 
Lacedèmone : il couloit à notre droite ; à gau-
che s'élevoit le mont Taygète, au pied duquel 
la nature a creusé, dans le roc , quantité de 
grandes cavernes 4. 

A Brysées, nous trouvâmes un temple de 
Bacchus , dont l'entrée est interdite aux hom-
mes , où les femmes seules ont le droit de sa-
crifier , et de pratiquer des cérémonies qu'il ne 
leur est pas permis de révéler 5. Nous avions vu 
auparavant une ville de Laconie, où les femmes 
sont exclues des sacrifices que l'on offre au dieu 
Mars 6. De Brysées on nous montroit sur le 
sommet de la montagne voisine, un lieu nom-
mé le Talet , où , entre autres animaux, on im-
mole des che.vaux au soleil Plus loin, les habi-
tans d'un petit bourg se glorifient d'avoir inven-
té les meules à moudre les grains8. 

1 P a u s a n , l i b . 3 , c . 2 2 , 
p . 265. 

2 Id . ib id . p. 267. 
3 S t r a b . l ib . 8 , p . 343. 

L i v . i b i d . c. 28. 
4 G u i l l . L a c é d . auc . 1 .1 , 

P- 75-
s Pausan, l i b . 3 , c . 20, 

p . 2 6 1 . 
6 Id . ib id . c . 2 2 , p . 267 . 
7 Id . ib id . c . 2 0 , p. 261. 
8 I d . ib id . p . 260. 

- Bientôt s'offrit à nos yeux la ville d'Amycla-, 
située sur la rive droite de l'Eurotas, éloignée 
de Lacédémone d'environ 20 stades Nous v î -
mes en arrivant, sur une colonne, la statue d'un 
athlète, qui expira un moment après avoir reçu 
aux jeux Olympiques la couronne destinée aux 
vainqueurs ; tout autour sont plusieurs trépieds, 
consacrés par les Lacédémonicns .à différentes 
divinités, pour leurs victoires sur les Athéniens 
et sur les Messéniens 2 . 

Nous étions impatiens de nous rendre au 
temple d'Apollon, :un des plus fameux de la 
Grèce. La statue du Dieu, haute d'environ 30 
coudées 3 * , est d'un, travail grossier , et se res-
sent du goût des Egyptiens : on la prendrait 
pour une colonne de bronze, à laquelle on 
auroit attaché une tête couvertè d'un casque, 
deux mains armées d'un arc et d'une lance, 
deux pieds dont il ne paraît que l'extrémité. 
Ce monument remonte à une haute antiquité; 
il fut dans la suite placé par un artiste nommé 
Bathyclès, sur une base en forme d'autel, au 
milieu d'un trône qui est soutenu par les Heu-
res et les Grâces. Le même artiste a décoré les 
faces de la base et toutes les parties du trône, 
de bas-reliefs qui représentent tant de sujets 
différens e t un si: grand-nombre de figures qu'on 
ne pourroit les décrire sans causer un mortel 
ennui. 

* P o l y b . 1. ¿ , p . 3 6 7 . S I d . ib id . c. 1 9 , p . 2 5 7 . 
P a u s a n , l ib . 3 , c . i í , * E n v i r o n 42 e t d e m i 
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1 2 VOYAGE 

Le temple est desservi par des prêtresses, 
dont la principale prend le titre de Mère. Après 
sa mor t , on inscrit sur le marbre son nom et 
les années de son sacerdoce. On nous montra 
les tables qui contiennent la suite de ces épo-
ques précieuses à la chronologie, et nous y lû -
mes le nom de Laodamée, fille d'Amyclas, qui 
régnoit dans ce pays il y a plus de mille ans 
D'autres inscriptions, déposées en ces lieux 
pour les rendre plus vénérables, renferment des 
traités entre les nations3 ; plusieurs décrets des 
Lacédémoniens, relatifs, sait à des cérémonies 
religieuses, soit à des expéditions militaires; des 
vœux adressés au Dieu ae la part des souverains 
ou des particuliers 3. 

Non loin du temple d'Apollon, il en existe 
un second, qui , dans œuvre, n'a qu'environ 17 
pieds de long sur 10 et demi de large4. Cinq 
pierres brutes et de couleur noire, épaisses de 
cinq pieds, forment les quatre murs et la cou-
verture , au-dessus de laquelle deux autres pier-
res sont posées en retraite. L'édifice porte sur 
trois marches, chacune d'une seule pierre. Sur 
la porte sont gravés, en caractères très anciens, 
ces mots: Eu R O T A S , R O I DES I C T E U C R A T E S , 
A O N G A . Ce prince vivoit environ trois siècles 
avant la guerre de Troie. Le nom d'Icteucra-

» M é m . d e l ' A c a d . d e s 
Be l l , l e t t r . t. 2 3 . p . 4 0 6 . 

2 I h u c y d . l ib . g , c . 1 8 
e t 2 3 . 

3 M é m . d e l 'Acad , d e i 

Be l l . L e t t r . t . i S , p . 3 9 5 ; 
1 . 1 6 , n i s t . p . l o i . I n s c r i p t . 
F o u r m o n t . iri b ibl . reg . 

4 M e m . d e l ' A c a d . d e s 
Be l l . L t t t r . 1 . 1 5 , p . 4 0 2 . 
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tes désigne les anciens habitans de la Laconie 1 ; 
et celui d 'Onga, une divinité de Phénicie ou 
d 'Egypte , la même , à ce qu'on pense , que la 
Minerve des Grecs2 . 

Cet édifice que nous nous sommes rappelé 
plus d'une fois dans notre voyage d 'Egypte, est 
antérieur de plusieurs siècles aux plus anciens 
de la Grèce. Après avoir admiré sa simplicité, 
sa solidité, nous tombâmes dans une espèce de 
recueillement dont nous cherchions ensuite à pé-
nétrer la cause. Ce n'est ici qu'un intérêt de 
surprise, disoit Philotas ; nous envisageons la 
somme des siècles écoulés depuis la fondation de 
ce temple , avec le même étonnement que, 
parvenus au pied d'une montagne, nous avons 
souvent mesuré des yeux sa hauteur imposante: 
l'étendue de la durée produit le même effet que 
celle de l'espace. Cependant, répondis-je, l'une 
laisse dans nos ames une impression de tristesse 
que nous n'avons jamais éprouvée à l'aspect de 
l'autre : c'est qu'en effet nous sommes plus atta-
chés à la durée qu'à la grandeur. Or , toutes ces 
ruines antiques sont les trophées du temps des-
tructeur , et ramènent malgré nous notre atten-
tion sur l'instabilité des choses humaines. Ici, 
par exemple, l'inscription nous à présenté le 
nom d'un peuple dont vous et moi n'avions 
aucune notion : il a disparu, et ce petit temple 

* H e s v c h . Wlktbtukr. 
» S t eph . in Ogk. H e s y c h . 

i n Ogga. ¿Escbyl . in sep t , 
c o n t r a T h e b . v . 1 7 0 . Schol . 

i b i d . e t in v . 4 9 3 . Se ld . d e 
d l i s S y r . s y n t . 2 , c . 4 . Boch . 
g e o g r . s ac r . p a r t . 2 , l ib . 2 , 
c . 1 2 , p . 7 4 j . 



est le seul témoin de son existence, l'unique 
débris de son naufrage. 

Des prairies riantes 1 , des arbres superbes, 
embellissent les environs d ' A m y c k ; les fruits y 
sont e x c e l l e n s C ' e s t un séjour agréable, assez 
peuplé, et toujours plein d'étrangers3, attirés 
par la beauté des fêtes, ou par des motifs de 
religion. Nous le quittâmes pour nous rendre à 
Lacédémone. 

Nous logeâmes chez Damonax, à qui Xe'no-
phon nous avoit recommandés. Philotas t rou-
va chez lui des lettres qui le forcèrent de par-
tir le lendemain pour Athènes. Je ne parlerai 
de Lacédémone qu'après avoir donné une idée 
générale de la province. 

Elle est bornée à l'est et au sud par la mer, 
à l'ouest et au nord, par de hautes montagnes, ou 
par des collines qui en descendent et qui for-
ment entre elles des vallées agréables. On nom-
me Taygète les montagnes de l'ouest. De quel-
ques-uns de leurs sommets élevés au-dessus des 
nues *, l'œil peut s'étendre sur tout le Pélopo-
nèse S. Leurs flancs, presque entièrement cou-
verts de bois, servent d' asyles à quantité de 
chèvres, d'ours, de sangliers et de cerfs6 . 

La nature qui s'est fait un plaisir d'y multi-
plier ces espèces, semble y avoir ménagé, pour 

1 S t a t . t h e b . 1. 9 , v . 7 6 9 . 
L î v . 1. 3 4 , c . 2 8 . 

2 P o l y b . 1. s , p . 3 « r -
3 I n s c r i p t . F o u r m o n t . i n 

b i b l . reg . 

4 S ta t . t heb . 1 . 2 , v . 35. 
5 Scho i . P i n d . in n e m . 

1 0 , v . 1 1 4 . 
6 P a u s a n . l ib . 3 , c . 20, 

p . 2 6 1 . 

les détruire, des races de chiens, recherchés de 
tous les peuples1 , préférables sur-tout pour la 
chasse du sanglier2: ils sont agiles, vifs, impé-
tueux 3 , doués d'un sentiment exquis4. Les l i-
ces possèdent ces avantages au plus haut degré ' ; 
elles en ont un autre : leur vie pour l'ordinai-
re se prolonge jusqu'à la douzième année à peu 
près, celle des mâles passe rarement la dixiè-
me 6 . Pour en tirer une race plus ardente et plus 
courageuse , on les accouple avec des chiens 
Molosses7. On prétend que d'elles mêmes, elles 
s'unissent quelquefois avec les renards 8 , et que 
de ce commerce provient une espèce de chiens 
foibles, difformes, au poil ras, au nez pointu, 
inférieurs en qualité aux autres 9 . 

Parmi les chiens de Laconie , les noirs tache-
tés de blanc, se distinguent par leur beauté1 0; 
les fauves1 1 , par leur intelligence; les castori-
des et les ménélaïdes, par les noms de Castor 

* T h e o p h r . c h a r a c t . c . 
E u s t a t h . in o d y s s . p . 1822. 
M e u r s . i iusce l l . L a c o n . 1. 3, 
c. 1. 

2 X e n o p h . d e v e n a t . p . 
99I-

3 C a l l i m . h y m n , in D i a n . 
v . 94. Senec. t r a g . in H i p -
p o l . v . 35. V i r g . g e o r g . 1. 3, 

v. 4 0 5 -
4 P l a t , in P a r m e n , t . 3, 

p. 128. A r i s t o t . d e g e n e r . 
a n i m a l , l ib . 5 , t . 1 , c . 2, 
p . 1 1 3 9 . S o p h o c l . in A j a c . 
v . 8 . 

5 Ar i s to t . h i s t , a n i m a l . 

l ib . 9 , c. I , t. r , p . 9 2 2 . 
6 A r i s t o t . h i s t , a n i m a l , 

l i b . 6 , c . 2 0 , p . 878. P l in . 
1. 1 0 , c . 6 3 , t . 2 , p . 5 7 8 . 

7 A r i s t o t . i b i d . l ib . 9, 
c. I , p . 9 2 2 . 

8 I d . ib id . 1. 8 , c . 28, 
p . 920. H c s y c h in K w i a l -
cop. P o l l . l ib . 5 , 0 . 5 , 5 . 39. 

9 X e n o p h d e v e u a t . p . 
976. T h e m i s t . o r a t . 21, p . 
2 4 S . 

10 Gui l l . L a c é d . a n c . t . r , 
p . 1 9 9 . 

1 1 H o r a t . e p o d . o d . 6 
v . 5 . 



et de Ménélas qui propagèrent leur espèce1: 
car la chasse fit l'amusement des anciens héros, 
après qu'elle eut cessé d'être pour eux une né-
cessité. Il fallut d'abord se défendre contre des 
animaux redoutables: bientôt on les cantonna 
dans les régions sauvages ; quand on les eut mis 
hors d'état de nuire, plutôt que de languir 
dans l'oisiveté, on se fit de nouveaux ennemis 
pour avoir le plaisir de les combattre ; on versa 
le sang de l'innocente colombe, et il fut recon-
nu que la chasse étoit l'image de la guerre. 

Du. côté de la terre , la Laconie est d'un 
difficile accès5; l'on n'y pénètre que par des 
collines escarpées, et des défilés faciles à gar-
der 3. A Lacédémone, la plaine s'élargit 4 ; et 
en avançant vers le midi, on trouve des cantons 
fertiles 5, quoiqu'en certains endroits, par l'iné-
galité du terrain, la culture exige de grands tra-
vaux . Dans la plaine 7. sont éparses^des colli-
nes assez élevées, faites de mains d'hommes, 
plus fréquentes en ce pays que dans les pro-
vinces voisines, et construites, avant la naissan-
ce des arts, pour servir de tombeaux aux prin-
cipaux chefs de la nation*: Suivant les appa-

* Poli. 1.5,0.5.5.38. 
2 E u r i p . ap . S t r a b . 1. 8, 

p . 366 . X s a o p h . bise. Grasc . 
1. 6 , p . 6 0 7 . 

3 XeriGpb. ib id . P o l y b . 
1 . 2 , p . 150 . L i v . 1 . 3 1 , 0 . 2 8 ; 
1. 3 S , C - 2 7 . 

4 Le Roi , r u i n e s d e l a 
G r e c e , t . 2 , p . 3 1 . 

5 Herodot. lib. i ,c. 66. 

P l a t , in A l c i b . i , t . 2 , p a g . 
1 2 2 . P o l i b . 1. 5 , p. 3 6 7 . 

6 E u r i p . ap . S t rab . 1. 8 . 
p . 3 6 6 . 

7 A t h e n . l ib . 1 4 , c a p . 
p . 6 2 5 . P 5 ' 

* On t r o u v e de p a r e i l s 
t e r t r e s d a n s p l u s i e u r s d e s 
p a y s h a b i t e s p a r les a n -
c iens G e r m a i n s . 

rences, de pareilles masses de terre , destinées 
au même objet , furent ensuite remplacées en 
Egypte par les pyramides ; et c'est ainsi que 
par-tout et de tout temps j l'orgueil de l'homme 
»'est de lui-même associé au néant. 

Quant aux productions de la Laconie, nous 
observerons qu'on y trouve quantité de plantes 
dont la médecine fait usage 1 ; qu'on y recueil-
le un blé léger et peu nourrissant 2 ; qu'on y 
doit fréquemment arroser les figuiers, sans crain-
dre de nuire a la bonté du fruit 3 ; que les fi-
gues y mûrissent plus tôt qu'ailleurs^ : enfin que 
sur toutes les côtes de la Laconie, ainsi que sur 
celles de Cythère, il se fait une pêche abon-
dante de ces coquillages d'où l'on tire une 
teinture de pourpre fort estimée 5 , et appro-
chante de la couleur de rose 6 . 

La Laconie est sujette aux tremblemens de 
terre7 . On prétend qu'elle contenoit autrefois 
300 villes8: mais c'étoit dans un temps au le 
plus petit bourg se paroit de ce t i t re: tout ce 
que nous pouvons dire , c'est qu'elle est fort-
peuplée9 . L'Eurotas la parcourt dans toute son 

1 T h e o p h r . h i s t , p l a n t . 
1. 4 , c . fi. p . 3 6 7 . 

2 Id . ib id . l ib . 8 , c . 4,-
P - 9 3 2 . 

3 Id . ib id . l ib . 2 , c . 8 , 
p. 9 2 . 

4 Id . de Càus. p l a n t , a p . 
A t h e n . l ib . 3 , p . 7 7 . P l i n . 
1. 1 6 , c . 2 6 , t . 2 , p . 2 0 . 

5 Aris t if. ap . S t e p b . i n 
Kut beer. P a u s a n . 1 . 3 , c . 2 1 , 

Tome V.-

t>. 2 6 4 . PI in. l ib. 4 , c . 1 2 . 
t. r . p. 20s. 

® Pli l ! . i . 2 1 I . 8 . 
7 Strab. l ib. è , p. 3 6 7 . . 

Eustath . in Il iad, l ib. 2 . pj 
294-

s Strab. ib id , pap; 362.-
Eustath . in b i o n v « ; v. 4r9* 

9 H f r o d o t . l ib . i , c. 66f 
P o l y b . 1. 2 , p. 12S. 
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étendue, et reçoit les ruisseaux ou plutôt les 
rorrens qui descendent des montagnes voisines» 
Pendant une grande partie de l'année, on ne 
sauroit le passer à gué 1 : il coule toujours dans 
un lit étroit ; et dans son élévation même, son 
mérite est d'avoir plus de profondeur que de 
superficie. 

En certains temps il est couvert de cygnes 
d'une blancheur éblouissante2, presque par-tout 
de roseaux très recherchés, parce qu'ils sont 
droits, élevés, et variés dans leurs couleurs 
Outre les autres usages auxquels on applique 
cet arbrisseau, les Lacédémoniens en font des 
nattes, et s'en couronnent dans quelques-unes 
de leurs fêtes 4. Je me souviens à cette occa-
sion , qu'un Athénien déclamant un jour con-
tre la vanité des hommes, me disoit : 11 n'a fallu 
que de foibles roseaux pour les soumettre, les 
éclairer et les adoucir. Je le priai de s'expliquer; 
il ajouta : C'est avec cette frêle matière qu'on 
a fait des flèches, des plumes à écrire et des 
instrumens de musique 5 *. 

» P o l y b . 1. 5 , p . 3 6 9 . 
2 S t a t , s y i v . 1 . 1 , v . 1 4 3 . 

G u i l l . L a c e d , a n c . t o r n . 1 , 
P- 97-

3 E u r i p . in H e l . y . 3 5 5 
e t 5 0 0 . T h e o g n . s e n t . v . 7 8 3 . 
T h e o p h r . h i s t , p l a n t , l i b . 4 , 

c i p . 1 2 , p a g . 4 7 0 . 
4 Sosib. a p . A t h e n . l . x j , 

p . 6 7 4 . 
s P l i n . 1 . 1 6 , c . 3 6 , t . 2 , 

p . 2 7 . 
* Les f l u t e s é t o i e n t c o m « 

m u n é m e n t d e r o s e a u x . 

B U J E U N R ANÜCHARSIS. 

L A C É D É M O N E . 

A la droite de l'Eurotas, à une petite dis-
tance du rivage 1 , est la ville de Lacédémone 
autrement nommeé Sparte. Elle n'est point en -
tourée de murs 2 , et n'a pour défense que la va-
leur de ses habitâns3, et quelques éminences 
que 1 on garnit de troupes, en cas d'attaque 4 La 
plus haute de ces éminences tient lieu de cita-
delle ; elle se termine par un grand plateau sur 
lequel s elevent plusieurs édifices sacrés 5 

Autour de cette colline, sont rangées cinq 
bourgades separe'es l'une de l'autre par des in? 
ter val les plus ou moins grands, et occupées, 

™ , n - r C r UnC, d%cîafi t r i b u s d e s Spartia-
tes *. Telle est la ville de Lacédémone f dont 

f S° r
n t P a s ) o i n t s > comme ceux 

d Athènes 6 . Autrefois les villes du Pél o p o nèse 
* étoient de meme composées, que de hameaux, 
qu on a depuis rapprochés en les renfermant dans 
une enceinte commune " **. 

La grande place, à laquelle aboutissent plu-

1 1. g , p . 3 6 9 . 
2 X e n o p h . h i s t . Grsec , 

1- 6 p . 6 0 8 . I d . in A g e s , 
P- 6 6 2 . N e p . in Ages . c. 6. 
L l v • 1- 391 c. 3 7 . 

3 J u s t i n . 1 . 1 4 , c . 5 . 
4 P l u t , i n Ages . to rn . 1, 

P- 6 1 3 . Liv. 1. 3 4 , c . 3 8 . 
s P a u s a n , l ib . 3 . c . 1 7 , 

P- 2 5 0 . 

* V o y e z l a n o t e à la fia 
d u v o l u m e . 

6 T h u c y d . 1 . x , c . x o . 
7 Id . ib id . S t r a b . l ib . g 

P- 3 3 7 - D iod . Sic. l i b i r ' 
p . 4 0 . 

** V o y e z le p b n de L a -
c e d e m o n e , e t la N o t e a l a 
Un d u v o l u m e . 

• U S . q 
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1 0 VOYAGE 

sieurs rues, est ornée de temples et de statues: 
on y distingue de plus les maisons où s'assem-
blent séparément le Sénat, les Ephores, d'au-
tres corps de magistrats1 ; et un portique que 
les Lacédémoniens élevèrent, après la bataille 
de Platée, aux dépens des vaincus, dont ils 
avoient partagé les dépouilles ; le toît est sou-
tenu , non par des colonnes, mais par de gran-
des statues qui représentent des Perses revêtus 
de robes traînantes2. Le reste de la ville offre 
aussi quantité de monumens en l'honneur des 
dieux et des anciens héros. 

Sur la plus haute des collines, on voit un 
temple de Minerve qui jouît du droit d'asyle, 
ainsi que le bois qui l 'entoure, et une petite 
maison qui lui appartient, dans laquelle on lais-
sa mourir de faim le roi Pausanias 3. Ce fut un 
crime aux yeux de la Déesse; et pour l'appai-
ser, l'oracle ordonna aux Lacédémoniens d'éri-
ger à ce prince deux statues qu'on remarque 
encore auprès de l'autel4. Le temple est cons-
truit en airain 5 , comme l'étoit autrefois celui 
de Delphes 6 . Dans son intérieur sont gravés 
en bas-relief les travaux d'Hercule, les exploits 
des Tyndarides , et divers groupes de figures 7. 
A droite de cet édifice, on trouve une statue 

1 P a u s a n . ib id . c a p . I I , 
p . 2 3 1 -

1 V i t r u v . 1. I , c . I -
3 T b u c v d . 1. I , c . 134 . 
4 P a u s a n . l i b . 3 , c . 1 7 , 

P- 2 5 3 -

5 î h u c y d . ib id . L i v . 1. 
3 5 , c . 3 6 . Su id . iu Katcb. 

6 P a u s a n . l ib . 1 0 , c . 6, 
p. 8 1 0 . 

7 I d . 1 . 3 , c . 1 7 , p . 2 5 0 , 

de Jupiter, la plus ancienne peut-être de. tou-
tes celles qui existent en bronze ; elle est d'un 
temps qui concourt avec le rétablissement des 
jeux olympiques ; et ce n'est qu'un assemblage 
de pièces de rapport qu'on a jointes avec des 
clous r . 

Les tombeaux des deux familles qui régnent 
à Lacédémone, sont dans deux quartiers diffé-
rens 2 . Par-tout on trouve des monumens hé -
roïques ; c'est le nom qu'on donne à des édi-
fices et des bouquets de bois dédiés aux anciens 
héros3 . Là se renouvelle, avec des rites saints, 
la mémoire d'Hercule, de Tyndare , de Castor, 
de Pollux, de Ménélas, de quantité d'autres 
plus ou moins connus dans l'histoire, plus, ou 
moins dignes de l'être. La reconnoissance des 
peuples, plus souvent les réponses des oracles, 
leur valurent autrefois ces distinctions ; les plus 
nobles motifs se réunirent pour consacrer un 
temple à Lycurgue 4 . 

De pareils honneurs furent plus rarement d é -
cernés dans la suite. J'ai vu des colonnes et des 
statues élevées pour des Spartiates couronnés 
aux jeux olympiques jamais pour les vain-
queurs des ennemis de' la patrie. Il faut des 
statues à des lutteurs, l'estime publique à des 
Boldats. De tous ceux qu i , dans le siècle der -

* P a u s a n . i b i d . p . 2 5 1 . 
5 I d . ib id . c . 1 2 , p . 2 3 7 ; 

C. 1 4 , p . 2 4 0 . 
3 Id . ib id . p . 2 3 0 , e t c . 
4 H e r o d o t . 1. 1 , c . 6 6 . 

P a u s a n . i b i d . c . 1 6 , p . 2 4 8 . 
P l u t , in L y c . t . 1 , p . 5 9 . 

S P a u s a n . l ib . 3 , c . 13 , 
p . 2 4 0 ; c a p . 1 4 , p a g . 2 4 1 } 
c. 1 8 , p . 2 5 4 . 
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t r e r , se signalèrent contre les Perses ou con-
tre les Athéniens, quatre ou cinq reçurent en 
particulier, dans la vil le, des honneurs funè-
bres ; il est même probable qu'on ne les accor-
da qu'avec peine. E n effe t , ce ne fut que 40 
ans après la mopt de Léonidas , que ses osse-
mens, ayant été transportés â Laçédémone, fo-
rent déposés dans un tombeau placé auprès du 
théâtre. Ce fut alors aussi qu'on inscrivit pour 
la première fois sur une colonne , le nom de 
poo Spartiates qui avoient péri avec ce grand 
nomme r . D 

La plupart des monumens que je viens d' in-
diquer , inspirent d'autant plus de vénération, 
quils n'étalent point de faste, et sont presque 
tous d'un travail grossier. Ailleurs, je surpre-
nons souvent mon admiration uniquement arrê-
tée sur l'artiste : à Laçédémone, elle se portoit 
toute entière sur le héros : une pierre brute suf-
fisoit pour le rappeler à mon souvenir ; mais ce 
souvenir étoit accompagné de l'image brillante 
de ses vertus ou de ses victoires. 

Les maisons sont petites et sans ornemens. 
O n a construit des salles et des portiques, où 
les Lacédémoniens viennent traiter de leurs af-
faires, ou converser ensemble2 . A la partie mé-, 
ridionale de la vil le, est l'Hippodrome pour 
les courses a pied et à cheval 3. D e l à , on en -

1 Pausan, lib. 3 , c . r 4 ) 3 Xenoph . bût. G r * c , 
4 t ' h ik-^ 1 , b - 6 ' P- 6 ° 8 - Wb. l ib . 3 4 ! 2 Id . ibid. c . 14 e t c a p . 2 7 f , 3 4 ' 

tre dans le Plataniste, lieu d'exercices pour la 
jeunesse, ombragé par de beaux platanes, situé 
sur les bords de l'Eurotas et d'une petite rivière, 
qui l'enferment par un canal de communica-
tion. Deux points y conduisent ; à l'entrée de 
l'un e-t la statue d'Hercule, ou de la force qui 
dompte tout ; à l'entrée de l'autre , l'image de 
Lycurgue, ou de la loi qui règle tou t 1 . 

D'après cette légère esquisse, on doit juger 
tle 1' extrême surprise qu'éprouveroit un ama-
teur des arts, qu i , attiré à Laçédémone par la 
haute réputation de ses habitans, n 'y trouve-
ro i t , au lieu d'une ville magnifique, que quel-
ques pauvres hameaux ; au lieu de belles mai-
sons , que des chaumières obscures ; au lieu de 
guerriers impétueux et turbulens, que des hom-
mes tranquilles et couverts , pour l'ordinaire, 
d'une cape grossière. Mais combien augmente-
roit sa surprise , lorsque Sparte, mieux connue, 
offrait à son admiration un des plus grands 
hommes du monde , un des plus beaux ouvra-
ges de l 'homme, Lycurgue et son institution ! 

» Pausan . c. 1 4 , p . 242 . p . 919. 
Lucian. de gymnas . tom. 2 , 
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C H A P I T R E X L I I , 

Des habitons de la Laconie. 

L E S descendans d'Hercule , soutenus d'un 
corps de Doriens, s'étant emparés de la Laco-
nie , vécurent sans distinction avec les anciens 
habitans de la contrée. Peu de temps après, ils 
leur imposèrent un tribut, et les dépouillèrent 
d une partie de leurs droits. Les villes qui con-
sent, rent a cet arrangement, conservèrent leur 
liberté: celle d'Hélos résista; et bientôt forcée 
de ceder , elle vit ses habitans presque réduits 
a la condition des esclaves \ • 

Ceux de Sparte se divisèrent à leur tour • et 
es plus puissans reléguèrent les plus foibles à 

la campagne, ou dans les villes voisines2 On 
distingue encore aujourd'hui les Lacédémoniens 
de la capitale d'avec ceux de la province, les 
uns et les autres d'avec cette prodigieuse quan-
tité d esclaves dispersés dans le pays? 

D E S S P A R T I A T E S . 

Les premiers, que nous nommons souvent 

d ^ n î T ' Î " ' " 2 " ' ? ,COrPs d e guerriers d'où 
dépend la destinee de la Laconie? Leur nom-

p > ; ^ o c , p a n a t h e n . , , . 

bre , à ce qu'on dit montoit anciennement à 
10,000 1 ; du temps de l'expédition de Xerxès, 
il étoit de 8ooo 2 : les dernières guerres l'ont 
tellement réduit, qu'on trouve maintenant très-
peu d'anciennes familles à Sparte 3. J'ai vu quel-
quefois jusqu'à 4000 hommes dans la place pu-
blique , et j'y distinguois à peine 40 Spartiates, 
en comptant même les deux Rois , les Epho-
res et les Sénateurs4. 

La plupart des familles nouvelles ont pour 
auteurs des Hilotes qui méritèrent d'abord la 
liberté, ensuite le titre de citoyen. On ne les 
appelle point Spartiates, mais suivant la diffé-
rence des privilèges qu'ils ont obtenus, on leur 
donne divers noms , qui tous désignent leur 
premier état 

Trois grands hommes, Callicratidas, Gylip-
pe et Lysander, nés dans cette classer ', fu-
rent élevés avec les enfàns des Spartiates, com-
me le sont tous ceux des Hilotes dont on a 
brisé les fers 7 • mais ce ne fut que par des ex -
ploits signalés qu'ils obtinrent tous les droits des 
citoyens. 

Ce titre s'accordoit rarement autrefois à ceux 

ï Ar i s to t . de rep, 1. 2 , 
c . 9 , t . 2. p . 329. 

2 Herodo t . 1. 7 , c. 2 3 4 . 
3 Ar i s to t . ibid. P l u t , ia 

Agid . t . 1 , p. 797 . 
4 X e n o p h . h is t . G r » c . 

1. 3 , P. 494-
5 T h u c y d . lib. g , c. 34. 

I d . 1. 7 , c. 5 8 . H e s y c h . iu 

Neoiam. P o l l . l ib . 3 , c. 8, 
§• 83. 

6 iE l i an . v a r . h is t . l ib . 
1 2 , cap . 4 3 . 

7 A t h e n . l ib. 6 , cap . 20 , 
p . 2 7 1 . Meurs . miscel l . L a -
con. 1. 2 , c. 6 . Crag, d e rep . 
Laced . 1 . 1 , c. 5. 



qui n'étoient pas nés d'un père et d'une mère 
Spartiates r . 11 est indispensable pour exercer 
îles magistratures, et commander les armées2; 
mais il perd une partie de ses privilèges, s'il 
est terni par une action mal-honnête. Le gou-
vernement veille en général à la conservation 
de ceux qui en sont revêtus, avec un soin par-
ticulier aux jours des Spartiates de naissance. 
On l'a vu , pour en retirer quelques-uns d'une 
-île où la flotte d'Athènes les tenoit assiégés, d e -
mander a cette ville une paix humiliante , et lui 
sacrifier sa marine 3. On le voit encore tous les 
jours n'en exposer qu'un petit nombre aux 
coups de Pennèmi. Ea ces derniers temps, les 
rois Agésilaç et Agés i^ l i s , n'en menoient quel-
quefois que 30 dans leurs expéditions 4 . 

D E S L A C É D É M O N I E N S . 

Malgré la perte de leurs anciens privilèges, 
les villes de la I.aconie sont censées former une 
confédération, dont l'objet est de réunir leurs 
forces en temps de guerre , de maintenir leurs 
droits en temps de paix. Quand il s'agit de l'in-
térêt de toute la nation, elles envoient leurs 
"députés à l'assemblée générale , qui se tient tou-

i . tfiv .nei . 'aj n -H ' • 

1 Herodo t . lib. 9 , c . 33. t . 2 , p . a j o . 
Dionys . Hal icarnas. an t iq . 3 Thucyd . l ib . 4 , c. 1,5 
r o m a n , l ib . 2 , c . 17 , t . 1 , e t 19 . 
P - 2 7 ° . 4 Xenoph . hist . Grîec. 

3 P l u t , a p o p h t h . Làcon. 1. 3 , p . 4 9 6 ; 1- 5 . ». 

Jours à Sparte Là se règlent et les contribu-
tions qu'elles doivent payer , et le nombre des 
troupes qu'elles doivent fournir. 

Leurs habitans ne- reçoivent pas la même 
éducation que ceux de la capitale : avec des 
mœurs plus agrestes 2 , ils ont une valeur moins 
brillante. De là vient que la ville de Sparte a 
pris sur les autres le même ascendant que la 
ville d'Elis sur celles de l 'E l ide 3 , la ville de 
Thèbes sur celles de la Béotie. Cette supério-
rité excite leur jalousie et leur haîne 4 : dans une 
des expéditions d'Epaminondas^ plusieurs d 'en-
tre elles joignirent leurs soldats à ceux des 
Thébains 5. 

D E S E S C L A V E S . 
< ' ¿D"'lriWS .ri.<7s!dtCi361 . î f e i l 20 UÎ-i 

On trouve plus d'esclaves domestiques à L a -
cédémone que dans aucune autre ville de la 
Grèce 6 . Ils servent leurs maîtres à t a b l e l e s 
habillent, et les déshabillent8 ; exécutent leurs 
ordres, et entretiennent la propreté dans la 
maison ; à l'armée , on en emploie un grand 
nombre au bagage 9 . Comme les Lacédémo-
niennes ne doivent pas travailler, elles font fi-. 

1 Xenoph . ibid. 1. 6 , p . 
579 . 

2 Liv . 1. 3 4 , c . 27 . 
3 H e r o d o t . 1. 4 , c. 148. 

Thucyd . 1. 5 , c. 31. 
4 Xenoph.. ibid. l ib. 3, 

p . 494-
î Id. h i s t . Graec. l ib. 6, 

p. 6 0 7 et 609. 
6 Thucyd . 1. 8 , c . 40. 
7 Cri t . ap . Athen . 1. i x , 

c. 3 , p . 4 6 3 . 
» P l a t , de leg . 1 . 1 , t . 2, 

P- 633. 
9 Xenoph . h i s to r . Grase. 

1 . 6 , p. 586 . 



1er la laine par des femmes attachées à leur ser-
vice r . 

D E S H I L O T E S. 

Les Hilotes ont reçu leur nom de la ville 
d'Hélos2 : on ne doit pas les confondre, com-
me ont fait quelques auteurs 3 , avec les es-
claves proprement dits 4 ; ils tiennent plutôt 
le milieu entre les esclaves et les hommes li-
bres 5. 

Une casaque, un bonnet de peau , un trai-
tement rigoureux , des décrets de mort quel-
quefois prononcés contre eux sur de légers 
suopçons, leur rappellent .à tout mement leur 
état : mais leur sort est adouci par des avan-
tages réels. Semblables aux serfs de Thessalie 7, 
ils afferment les terres des Spartiates ; et dans 
la vue de les attacher par l'appât du gain , on 
n'exige de leur part qu'une redevance fixée de-
puis long-temps, et nullement proportionnée 
au produit : il seroit honteux aux propriétaires 
d'en demander une plus considérable 8. 

Quelques-uns exercent les arts mécaniques 

1 Xenoph . d e rep . L a -
c e d e m . p. 6 7 5 . 

1 Hel lan. a p. H a r p o c r . 
in E'iloot. Pausan . l ib. 3, 
c . 2 0 , p. 261. 

3 I socr . in Arch id . t . 2 , 
P- 23. 

4 P la t , in Alc ib . 1 . t . 2 , 
P - 1 2 2 , 

5 Pol l . 1 . 3 , c 8 , § . 8 3 . 
6 M v f o n . ap . A then . 1. 

1 4 , p. 6 5 7 . 
1 Suid. et H a r p o c r . in 

Penes. 
8 P l u t . in Lyc. torn, r , 

p . 5 4 . Id. - a p o p h t b . t . 2 , 
p. 2 1 6 . Id. ins t i t . Lacoa . 
p . 2 3 9 . M y r o n , i b id . 

avec tant de succès qu'on recherche par-tout 
les c le fs 1 , les lits, les tables et les chaises qui 
se font à Lacédémone2 . Ils servent dans la 
marine en qualité de matelots31 dans les a r -
meés, un soldat oplite ou pesamment armé est 
accompagné d'un ou de plusieurs Hilotes4 . A 
la bataille de Platée , chaque Spartiate en avoit 
sept auprès de lui 5. 

Dans les dangers pressans, on réveille leur 
zèle par l'espérance de la liberté6 ; des déta-
chemens nombreux l'ont quelquefois obtenue 
pour prix de leurs belles actions ' . C'est de 
l'état seul qu'ils reçoivent ce bienfait , parce 
qu'ils appartiennent encore plus à l'état qu'aux 
citoyens dont ils cultivent les terres; et c'est 
ce qui fait que ces derniers ne peuvent ni les 
affranchir , ni les vendre en des pays étran-^ 
gers 8 . Leur affranchissement est annoncé par 
une cérémonie publique : on les conduit d'un 
temple à l'autre, couronnés de fleurs, exposés 
à tous les regards9 ; il leur est ensuite permis 
d'habiter où ils veulent I 0 . De nouveaux ser-
vices les font monter au rang des citoyens. 

1 A r i f t o p h . in T b e s m o p . 
V. 4 3 0 . Bisset , ibid. 

2 P lu t , in Lyc. t . I , p .45 - ' 
3 Xenuph . hist . Grsec. 

l i b . ? , p. 615 . 
4 Thucvd . 1. 4 , c. 8. 

. S tferodot. lib. 9 , c. 10 
e t 28 Plut.- in Aris t . t. 1 , 
p . 325. Id . d e m a l i g n . H e -
r o d o t . t . 2 , p. 871 . 

6 t h u c y d . lib. 4 , c . 26« 
X f n o p h . h i s t . G t » r . l ib . 6 , 
p . 6 0 8 . 

7 T h u c y d . l ib. 5 , c. 3 4 . 
Diod. Syc . 1. 1 2 , p. 124 . 

« St rab. lib. 8 , p . 365.-
Pausan . 1. 3 , c. 2 0 . 

9 Thucyd . l ib. 4 , c. 8OJ 
P l u t , in Lyc. t . 1 , p. 75. 

10 l d . 1. s , C. 3 4 . 
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Dès les commencemens, les serfs impatiens 
du j o u g , avoient souvent essaye' de le briser-
mais lorsque les Messéniens vaincus par les Spar-
tiates, furent réduits à cet état humiliant % les 
révoltes devinrent plus fréquentes2 : à l'excep-
tion d'un petit nombre qui restoient fidèles> 
tous , placés comme en embuscade au milieu 
de l'état, profitaient de ses malheurs pour s'em-
parer d'un poste important 4 , ou se ranger du 
cote de l'ennemi. L e gouvernement cherchoit 
a les retenir dans le devoir par des récompen-
ses , plus souvent par des rigueurs outrées ; on 
dit meme que dans une occasion, il en fit dis-
paraître 2000 qui avoient montré trop de cou-
rage , et qu'on n'a jamais su de quelle manière 
Us avoient péri 5 ; o n cite d'autres traits de bar-
barie non moins exécrables * , et qui ont don. 
ne lieu a ce proverbe : „ A Sparte , la liberté 
«est sans bornes, ainsi que l'esclavage. 7.» 

Je n'en ai pas été témoin ; j'ai seulement vu 
les Spartiates et les Hilotes, pleins d'une dé -
fiance mutuelle, s'observer avec crainte; et les 
premiers employer, pour se faire obéir , des r i -

1 P a u s a n , l ib . 4 , c . 8 , 
P- 2 9 7 ; c a p 2 3 , p . 33,5. 
« l i a n . v a r . h i s t . 1. 6 , c . i . 

2 A r i s t o t . d e r e p . 1. 2 , 
c. i o , t . 2 , p . 3 3 3 . X e n o p b . 
Jiist . Grsec. 1. 1 , p . 4 3 5 . 

3 H e s y c h . i n Argeioi. 
4 T h u c y d . 1. 1 , c . 1 0 1 . 

A r i s t o t . d e r e p . 1. 2 , c . 9 , 
2 . P- 3 2 8 . P l u t . in Cim. ' 

t. 1, p. 4 8 9 . P a u s a n . 1. 4 , 

C- R 4 , P - 3 3 9 -
5 T h u c y d . l ib . 4 1 c. 8 0 . 

D i o d . Sic. lib. 1 2 , p . I I 7 . 
P l u t . in L y c t . r , ' p

P
5 7 . 7 

6 M y r o n ap . A t b e n . l i b . 
I 4 , P- F>57-

* Voyez l a n o t e à l a fia 
d u v o l u m e . 

7 P l u t , i n L y c . t o m . 1, 
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gueurs que les circonstances semblent rendre 
nécessaires : car les Hilotes sont très-difficiles à 
gouverner ; leur nombre, leur valeur, et sur-
tout leurs richesses , les remplissent de pré-
somption et d'audace 1 ; et de là \ ient que des 
auteurs éclairés se sont partagés sur cette espèce 
de servitude , que les uns condamnent, et que 
les autres approuvent2. 

C H A P I T R E X L I I I . 

Idées générales sur 'la Législation de 
Lycurgue. 

J'ETOIS depuis quelques jours à Sparte. Per -
sonne ne s'étonnoit de m'y voir ; la loi qui en 
rendoit autrefois l'accès difficile aux étrangers, 
n'étoit plus observée avec la même rigueur. Je 
fus introduit auprès des deux princes qui occù-
poient le t rône; c'étoient Cléomène, petit-fils 
de ce roi Cléombrote qui périt à la bataille de 
Leuctres, et Archidamus, fils d'Agésilas. L'un 
et l'autre avoient de l'esprit ; le premier aimoit 
la paix ; le second ne respirait que la guerre, 
et jouïssoit d'un gran crédit. Je connus cet A n -
talcidas, qui , entiron trente ans auparavant, 
avoit ménagé un traité entre la Grèce et la 
Perse. Mais de tous les Spartiates, Damonax, 

1 A r i s t o t . de r e p . l ib . 2 , 1 P l a t , d e l e g . 1. 6 , t . 2 , 
c - í . t . 2 , p . 3 1 8 . p . 7 7 6 . 



chez qui j'étois logé, me parut le plus com-
municatif et le plus éclairé. Il avoit fréquente 
les nations étrangères, et n'en connoissoit pas 
moins la sienne; 

Un jour que je i'accaWois de questions, il 
me dit: Juger de nos lois par nos mœurs ac-
tuelles , c'est juger de la beauté d'un édifice par 
un amas de ruines. Eh bien j répondis-je, pla-
çons-nous au temps où ces lois étoient en vi-
gueur : croyez-vous qu'on en puisse saisir l 'en-
chaînement et l'esprit? Croyez-Vous qu'il soit 
facile de justifier les réglemens extraordinaires 
et bizarres qu'elles contiennent ? Respectez, me 
dit-il, l'ouvrage d'un génie, dont les vues, tou-
jours neuves et profondes, ne paraissent exa-
gérées que parce que celles des autres législa-
teurs sont timides ou bornées ; ils se sont con-
tentés d'assortir leurs lois aux caractères des 
peuples ; Lycurgue $ par les siennes, donna un 
nouveau caractère "a sa nation : ils se sont éloi-
gnés de la nature en croyant s'en approcher; 
plus il a paru s'en écarter t plus il s'est ren-
contré avec elle. 

Un corps sain, une ame libre, voilà tout ce 
que la nature destine à l'homme solitaire pouf 
le rendre heureux ; voilà les avantages qui, sui-
vant Lycurgue , doivent servir de fondement à 
notre bonheur. Vous concevez déjà pourquoi 
i' nous est défendu de marier nos filles dans urt 
âgé prématuré ; pourquoi elles ne sont point 
élevées à l'ombre de leurs toîts rustiques, maïs 
sous les regards brûlans du soleil, dans la pous-

eière du gymnase, dans les exercices de la lut-
t e , de la course, du javelot et du disque1: 
comme elles doivent donner des citoyens ro-
bustes à l'état, il faut qu'elles se forment une 
constitution assez forte pour la communiquer à 
leurs enfans. 

Vous concevez encore pouoquoi les enfans 
subissent un jugement solennel dès leur naissan-
ce , et sont condamnés à périr, lorsqu'ils 'pa-
raissent mal conformés2. Que feroient-ils pour 
1 état, que feroient-ils de la vie, s'ils n'avoient 
quune existence douloureuse? 

Depuis notre plus tendre enfance , une suite 
non interrompue de travaux et de combats 
donne a nos corps l'agilité, la souplesse et la 
torce Uu regime sévère prévient ou dissipe les 
maladies dont ils sont susceptibles. Ici les be-
soins factices sont ignorés, et les lois ont eu 
soin de pourvoir aux besoins réels. La faim, la 
soit, les souffrances, la mort , nous regardons 
tous ces ob]ets de terreur avec une indifférence 
que la philosophie cherche vainement à imirer 
Les sectes les plus austères n'ont pas traité la 

Sparte r ^ ^ d e m ^ r i s 1 u e l e s e ^ n s de 

Mais ces hommes auxquels Lycurgue veut 
restituer les biens de la nature , n ' e n jouiront 
peut-etre pas long-temps: ils.vont se rappro-

1 Xenoph . de rep . L a -
Çed. p. 6 7 5 et 6 7 6 . P iu t . 
1 0

 T V P. 47- Id . in 
lome V. 

N u m . p . 77. 
1 P j u t . in Lyc. p . 4 9 . 



cher ; ils auront des passions, et l'édifice de 
leur bonheur s'écroulera dans un instant. C'est 
ici le triomphe du génie : Lycurgue sait qu'une 
passion violente tient les autres à ses ordres ; il 
nous donnera l'amour de la patrie 1 avec son 
énergie , sa plénitude, ses transports, son dé-
lire même. Cet amour sera si ardent et si im-
périeux , que'en lui seul il réunira tous les in-
térêts et tous les mouvemens de notre cœur. 
Alors il ne restera plus dans l'état qu'une vo-
lonté , et par conséquent qu'un esprit : en effet, 
quand on n'a qu'un sentiment, on n'a qu'une 
idée. 

Dans le reste de la Grèce 2 , les enfans d'un 
homme libre sont confiés aux soins d'un hom-
me qui ne l'est pas, ou qui ne mérite pas de 
l'être ; mais des esclaves et des mercenaires ne 
sont pas faits pour élever des Spartiates ; c'est 
la patrie elle-même qui remplit cette fonction 
importante : elle nous laisse, pendant les pre-
mières années, entre les mains de nos parens; 
mais dès que nous sommes capables d'intelli-
gence , elle fait valoir hautement les droits 
qu'elle a sur nous. Jusqu'à ce moment, son 
nom sacré n'avoit été prononcé en notre pré-
sence , qu'avec les plus fortes démonstrations 
d'amour et de respect; maintenant ses regards 
nous cherchent et nous suivent par-tout. C'est 

* 

* P lu t , in Lyc. t o m . I . ced. p. 676 . P lu t , in Lyc. 
p. 55- „ P-

» X e n o p h . d e rep . L a -

de sa main que nous recevons la nourriture et 
les vetemens : c'est de sa part que les magis-
trats, les vieillards, tous les citoyens assistent 
a nos jeux, s'inquiètent de nos fautes, tachênt 
a demeler quelque germe de vertu dans nos 

, P a™ l e s o u d a n s "os actions, nous apprennent 
enfin par leur tendre sollicitude, que l'état n'a 
rien de si précieux que nous, et qu'aujourd'hui 
ses entans, nous devons être dans la suite sa 
consolation et sa gloire. 

Comment des attentions qui tombent de si 
haut, ne feroient-elles pas sur nos ames des im-
pressions fortes et durables? Comment ne pas 
adorer une constitution qu i , attachant à nos in-
térêts la souveraine bonté jointe à la suprême 
puissance, nous donne de si bonne heure une 
si grande idée de nous-mêmes ? 

De ce vif intérêt que la patrie prend à nous, 
de ce tendre amour que nous commençons à 
prendre pour elle , résultent naturellement , de 
son coté une sévérité extrême, du nôtre une 
soumission aveugle. Lycurgue néanmoins, peu 
content de s'en rapporter à l'ordre naturel des 
choses, nous a fait une obligation de nos sen-
tunens. Nulle part les lois ne sont si impérieu-
ses et si bien observées, les magistrats moins 
îndulgens et plus respectés. Cette heureuse har-
monie absolument nécessaire pour retenir 
dans la dépendance, des hommes élevés dans le 
mépris de la mor t , est le fruit de cette édu-
cation qui n'est autre chose que l'apprentissage 
de 1 obéissance, e t , si j'ose le dire, que la tac-
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tique de toutes les vertus. C'est là qu'on ap-
prend que hors de l 'ordre, il n'y a ni coura-
ge , ni honneur, ni liberté, et qu'on ne peut 
se tenir dans Tordre, si l'on ne s'est pas ren-
du maître de sa volonté. C'est là que les le-
çons , les exemples, les sacrifices pénibles, les 
pratiques minutieuses , tout concourt à nous 
procurer cet empire, aussi difficile à conserver 
qu'à obtenir. 

Un des principaux magistrats nous tient conj-
tinuellement assemblés sous ses yeux : s'il est 
forcé de s'absenter pour un moment, tout ci-
.toyen peut prendre sa place, et se mettre à 
notre tête 1 ; tant il est essentiel de frapper no-
tre imagination par la crainte de l'autorité! 

Les devoirs croissent avec les années : la na-
ture des instructions se mesure aux progrès de 
la raison , et les passions naissantes sont ou 
comprimées par la multiplicité des exercices, 
ou habilement dirigées vers des objet utiles à 
l'état. 

Dans le temps même où elles commencent 
à déployer leur fureur, nous ne paraissons en 
public qu'en silence , la pudeur sur le front, 
les yeux baissés, et les mains cachées sous le 
manteau *, dans l'attitude et la gravité des prê-
tres Egyptiens , et comme des initiés qu'on 
destine au ministère de la vertu. 

L'amour de la patrie doit introduire l'esprit 

' X e n o p h . de r e p . L a - 2 X e n o p b . de r e p . L a -
o e d . p . 6 7 8 . c e d . p . 6 7 9 . 
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d'union parmi les citoyens; le dfsir de lui plai-
re , l'esprit d'émulation. Ici , l'union ne sera 
point troublée par les orages qui la détruisent 
ailleurs ; Lycurgue nous a garantis de presque 
toutes les sources de la jalousie, parce qu'il n 
rendu presque tout commun et égal entre les 
Spartiates. 

Nous sommes tous les jours appelés à des 
repas publics où régnent la décence et la fru-
galité. Par là sont, bannis, des maisons des par-
ticuliers , le besoin, l 'excès, et les vices qui' 
naissent de l'un et de l 'autre1 . 
. Il m'est permis, quand les circonstances l 'e-

xigent , d'user des esclaves, dés voitures, des 
chevaux , et de tout ce qui appartient à un 
autre citoyen 1 ; et cette espèce de commu-
nauté de biens est si générale , qu'elle s'étend, 
en,-.quelque façon sur. nos. femmes et sur nos-

en&ns 3 : de l à , si des noeuds infructueux unis—-
Sent un vieillard à une jeune tèmme, l'obliga-
tion , prescite au premier , de choisir un jeune 
homme distingué par sa figure et par les qua-> 
Ijtés- dé l'esprit , -de l'introduire dans son lit, et 
d'adopter les fruits de ce nouvel hymen 4 ; de 
là, si un célibataire veut se survivre en d'au- ' 
très lui-même, la permission qu'on lui accorde 
d'emprunter la femme de son ami, et d'en a -
•1,-id a W : . r a i w i ->n;i s : -> 

1 X e n o p h . p . 6 8 o . P l u t , 
in Lyc. 1 . 1 , p. 4 6 . 

1 X e n o p h . i b i d . p . <58i. 
Ar i s to t . de r e p . 1. 2 , c . 

317-

3 P l u t . ib id . p . 5 0 . ld -
i n s t l t . Lacori. r.' 2 , p. 2 3 ? . 

'4 Xe t loph : ib id . p . 6 7 6 . 
P l u t , in L y c . t . I , p . 4 9 . 



voir des enfans que le mari confond avec les 
siens , quoiqu'ils ne partagent pas sa succes-
sion \ . 

D'un autre cô t é , si mon fils osoit se plain-
dre a moi d'avoir été inculte par un particu-
lier , je le lugerois coupable, parce qu'il au-
roit été puni ; et je le châtierais de nouveau, 
parce qu il se seroit révolté contre l'autorité pa-
ternelle partagée entre tous les citoyens2. 

En nous dépouillant des propriétés qui pro-
duisent tant de divisions parmi les hommes, 
Lycurgue n'en a été que plus attentif à favo-
riser 1 émulation; elle étoit devenue nécessaire, 
pour prevenir les dégoûts d'une union trop 
parfaite , pour remplir le vide que l 'exemp-
tion des soins domestiques.3 laissoit dans nos 
ames, pour nous animer pendant la guerre, 
pendant la pa ix , à tout moment et à tout 
âge. 

, C e g°ût de préférence et de supériorité qui 
s annonce de si bonne heure dans la jeunesse, 
f.St, x T a * 4 < £ m m e , e £ e r m e d '«ne utile riva-" 
Ute. Trois officiers nommés par les magistrats, 
choisissent trois cents jeunes gens distingués par 
leur m e n t e , en forment un ordre séparé, et 
annoncent au public le motif le leur choix 4 A 
J mstant même , ceux qui sont exclus se lignent 
contre une promotion qui semble faire leur 

! Xenopb . ibid. p. fi76. 2 , p . 

« , P W ' n S t i t ' L a C 0 D - Î X f 0 p h - d e r e P - L a -
1 n i - . C e d " P- 679 . 3 Plut , i n s u t . Lacon. t . 

honte. Il se forme alors dans l'état deux corps, 
dont tous les membres, occupés à se surveil-
ler, dénoncent au magistrat les fautes de leurs 
adversaires, se livrent publiquement des com-
bats d'honnêtetés et de vertus, et se surpassent 
eux-mêmes, les uns pour s'élever au rang de 
l'honneur , les autres pour s'y soutenir. C'est 
par un motif semblable, qu'il leur est permis 
de s'attaquer et d'essayer leurs forces presqu'à 
chaque rencontre. Mais ces démêlés n'ont rien 
de funeste ; car dès qu'on y distingue quelque 
trace de fureur, le moindre citoyen peut d'un 
mot les suspendre ; et si par hasard sa voix 
n'est pas écoutée , il traîne les combattans d e -
vant un tribunal , qui , dans cette occasion, 
punit la colère comme une désobéissance aux 
lois x. 

Les réglemens de Lycurgue nous préparent 
à une sorte d'indifférence pour des biens dont 
l'acquisition coûte plus de chagrins, que la pos-
session ne procure de plaisirs. Nos monnoies 
ne sont que de cuivre ; leur volume et leur 
pesanteur trahiroient l'avare qui voudrait les 
cacher aux yeux de ses esclaves2. Nous regar-
dons l'or et l'argent comme les poisons les plus 
à craindre pour un état. Si un particulier en 
receloit dans sa maison, il n'échapperait.ni aux 
perquisitions continuelles des officiers publics, 
ni à la sévérité des lois. Nous ne connoissons 

* X e n o p h . d e r ep . L a - 3 Id . ib id . p. 6 8 2 . P lu t , 
ced. p. 6 8 0 . in Lyc. t . 1 , p. 44. 
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ni les arts, ni le commerce, ni tous ces autres 
moyens de multiplier les besoins et les mal-
heurs d un peuple. Que ferions-nous, après tout, 
des richesses ? D'autres législateurs on tâché 
d e n augmenter la circultation, et les philoso-
phes d e n modérer l'usage. Lycurgue nous les 
a rendues munies. Nous avons des cabanes, des 
vctemens et du pain ; nous avons du fer et des 
bras pour le service de le patrie et de nos amis; 
nous avens des ames libres, vigoureuses, in-
capab.les; .de supporter la tyrannie des hommes, 
et celle de nos passions : voilà nos trésors. 

Wous regardons l'amour excessif de la gloire 
comme une faiblesse, et celui 'de la célébrité 
comme un crime. Nous n'avons aucun histo-
rien, aucun orateur, aucun panégyriste , aucun 
de ces monumens qui n'attestent que la vanité 
d une nation Les peuples que nous avons vain-
cus , apprendront nos victoires à la postérité-
nous apprendrons à nos en fans à être aussi bra-

oîe d ^ f i V T e U X q U C , e u r s P è r e s- L ' e*em-
ple de Leonidas, sans cesse présent à leur mé-
moire , les tourmentera jour et nuit. Vous 

S r o n T ' 3 ^ i n t e r , r 0 § e r ; k P ' u P a r t vous 
Spartiate« ^ ? " n o m s d e s cents Spart,ates qui périrent avec lui aux Thermo-

indéoQe^ ^ T T • 3 p p d e r £ r a n d e u r » cette 
oHnrin d e s l o i S ^ U ' a f f e c « n t ailleurs les 
principaux citoyens. La licence assurée de l 'im-

1 Herodot. 1. 7, c. 224. 

punité, est une bassesse qui rend méprisables, 
et le particulier qui en est coupable, et l'état 
qui la tolère. Nous croyons valoir autant que 
les autres hommes, dans quelque pays et dans 
quelque rang qu'ils soient , fût-ce le gran roi 
de Perse lui-même ; cependant , dès que nos 
lois parlent, toute notre fierté s'abaisse , et le 
plus puissant de nos citoyens court à la voix 
du magistrat, avec la même soumission que le 
plus foible h Nous ne craignons que nos lois, 
parce que Lycurgue les ayant fait approuver 
par l'oracle de Delphes, nous les avons reçues 
comme les volontés des dieux mêmes2 ; parce 
que Lycurgue les ayant proportionnées à nos 
vrais besoins, elles sont le fondement de notre 
bonheur. 

D'après cette première esquisse , vous con-
cevez aisément que Lycurgue ne doit pas être 
regardé comme un simple législateur , mais 
comme un philosophe profond et un réforma-
teur éclairé; que sa législation est tout à-la-fois 
un système de morale et de politique ; que ces 
lois influent sans cesse sur nos mœurs et sur nos 
sentimens ; et q u e , tandis que les autres légis-
lateurs se sont bornés à empêcher le mal , il 
nous a contraints d'opérer le bien, et d'être 
vertueux 3. 

Il a le premier connu la force et la foibîes-
se de l'homme ; il les a tellement conciliées 

1 Xenopb . d e r ep . L a - * I d . ibid, 
ced. p. 6 8 3 . 3 I d . ibid. p . 6 8 5 . 



avec les devoirs et les besoins du citoyen, que 
les intérêts des particuliers sont toujours con-
fondus parmi nous avec ceux de la république. 
N e soyons donc plus surpris qu'un des plus 
petits états de la Grèce, en soit devenu le plus 
puissantr ; tout est ici mis en valeur ; il n'y a 
pas un degré de force qui ne soit dirige' vers 
Je bien général, pas un acte de vertu qui soit 
perdu pour la patrie. 

Le système de Lycurgue doit produire des 
hommes justes et paisibles; mais, il est affreux 
de le dire , s'ils ne sont exilés dans quelque île 
éloignee et inabordable, ils seront asservis par 
les vices ou par les armes des nations voisines. 
-Le législateur tâcha de prévenir ce double 
danger; il ne permit aux étrangers d'entrer dans 
la Laconie qu'en certains jours 2 ; aux habitans, 
den sortir 3 que pour des causes importantes 
j ? n a t u r e d e s '¡eux favorisoit l'exécution de la 
loi : entourés de mers et de mantagnes, nous 
nayons que quelques défilés à garder, pour 
arreter la corruption sur nos frontières; l'inter-
diction du commerce et de la navigation , fut 
une suite de ce règlement4 ; et de cette dé-
fense , résulta l'avantage inestimable de n'avoir 

1 Thucyd . lib. i , c. 18. 
X e n o p h . ibid. p. 6 7 5 . i s o -
c r . in Archid . t. 2 , p. ¿ 3 . 

2 Ar i s toph . in av . v . 
1 0 1 4 . Schol. ejusd. in pac . 
v . 622 . T h u c y d . 1.1, c. I 4 4 ; 
l ib. 2 , c. 39. Plut , in Lyc . 

P- 56 : in Agid, p. 7 9 9 . 

I d . ins t i t . Lacon. t . 2. pag-. 
2 3 8 . Meurs, miscell . Lacon. 
l ib. 2 , c. 9. 

3 P la t , in P ro tag . t . r , 
P- 3 4 2 . 

4 Plut , inst i t . Lacon . t 
2 , p . 239 . 

que très peu de lois ; car on a remarqué qu'il 
en faut la moitié moins à une ville qui n'a point 
de commerce 

Il étoit encore plus difficile de nous subju-
guer que de nous corrompere. Depuis le lever 
du soleil jusqu'à son coucher, depuis nos pre-
mières années jusqu'aux dernières, nous som-
mes toujours sous les armes, toujuors dans l'at-
tente de l'ennemi, observant même une disci-
pline plus exacte que si nous étions en sa pré-
sence. Tournez vos regards de tous côtés, vous 
vous croirez moins dans une ville que dans un 
camp 2 . V o s oreilles ne seront frappées que 
des cris de victoire, ou du récit des grandes 
actions. V o s yeux ne verront que des mar-
ches , des évolutions, des attaques et des ba-
tailles ; ces apprêts redoutables non-seulement 
nous délassent du repos, mais encore font no-
tre sûreté, en répandant an loin la terreur et 
le respect du nom Lacédémonien. 

C'est à cet esprit militaire que tiennent plu-
sieurs de nos lois. Jeunes encore, nous allons 
à la chasse tous les matins3 ; dans la suite, 
toutes les fois que nos devoirs nous laissent des 
intervalles de loisir 4 . Lycurgue nous à recom-
mandé cet exercice comme l'image du péril et 
de la victoire. 

1 P l a t , d e r ep . 1. 8 , t . 2 , 
p. 842. 

2 Id. d e l e g . l ib. 2 , t . 2 , 
p . 666 . Plut , in Lyc . t . 1, 
p . 5 4 . Isocr. in Arcb id . t . 2 , 

P- 5 s-
3 I socr . p a n a t h . t o m . 2 , 

p . 291- , , 
4 Xenoph . d e r ep . L a -

c«d. p . 6 8 0 . 



Pendant que les jeunes gens s'y livrent aveo 
ardeur, ,1 leur est permis de se répandre dans 
a campagne, et d'enlever tout ce qui est à 

leur bienséance Ils ont la même permission 
Ja V l i i e : mnocens et dignes d'éloges, s'ils 

ne sont pas convaincus de larcin; blâmés et 

S S Î c S O n t ' C e t t e l o i ' 1 u i Froî t cm-: 
pruntee des Egyptiens - , a sodevé les cen-
seurs contre Lycurgue 3. Il semble en effet 
quelle devrait inspirer aux jeunes gens le gotlt 
^ désordre et du brigandage; mais elle ne 
piodu,t en eux que plus d'adresse et d'activi-
2 1 ' • i e s , a u t r , ef citoyens, plus de .vigilance; 
dan ) tous , plus d'habitude à prévoir les desseins 
de lennem,, a lui tendre des pièges, à.se ga-
rantir des siens4. 5 h 

p r w K l 7 ~ n 0 U S ' 3 V a n t ** d e finir>',cs 

, l e S . d o u sommes partis. Un corps 
sain et robuste, une ame exempte de chagrins 
des i n e ^ T 5 ; t e ! -S t , l e b ° n h e U r V h nature 
en ê l ° m m e i s ° l é : r i , n i o n » ''émulation 
homm! C ' - ° 7 e n S ' C e , u i d o i v e i « aspirer les 
L Z Z j m V 1 V C n t f n , c o m m ^ - Si les lois de 
dl ZfZOM remph ,es vues * ,a »at»'"e » 
c o m H w ' T - ,OUÏSSO'1S d e l a P |US b e l l e des constitutions. Ma.s vous allez l'examiner en dé-

_ . * • i r 

p. 2 9 ? ° " ' PANATH-T0M- 2 ' 
. ». Diod. Sic.1. I , p. , 2 . 

A u l . G e l l . 1. r r , c. 18. ? 

3 Xsocr. Ib id . 
4 Xenoph . d e r ep . L a -

ced . p. 677 . Herae l . Pont , 
d e poli t , in an t iq . GraS-\ 
vol . 6 , pag. 2 8 2 3 . Plut , in 
Lyc. t . 1 , p. S i . I d . i n s £ i t > 
Lacon . t. 2 . p. 2 3 7 . 

r . .<J 

-tail, et vous me direz si elle doit en effet nous 
inspirer de l'orgueil. 

Je demandai alors à Damonax, comment une 
pareille constitution pouvoit subsister ; car , lui 
pis-jc, dès qu'elle est également fondée sur les 
lois et sur les mœurs, il faut que vous infligiez 
les memes peines à la violation des unes et des 
autres. Des citoyens qui manqueroient à l'hon-
neur , les punissez-vous de m o r t , comme si 
c'étoient des scélérats ? 

Nous faisons mieux , me répondit-il , nous 
les laissons vivre, et nous les rendons malheu-
reux. Dans les états corrompus, un homme qui 
se déshonore est par-tout blâmé et par-tout ac-
cueilli 1 ; chez nous, l'opprobre le suit et le 
tourmente par-tout. Nous le punissons en dé-
tail , dans lui-même et dans ce qu'il a de plus 
cher. Sa femme , condamnée aux pleurs , ne 
peut se montrer en public. S'il ose y paroître 
lui-même , il faut que la négligence de son ex -
térieur rappelle sa honte , qu'il s'écarte avec 
respect du citoyen qu'il trouve sur son che-
min , et que dans nos jeux, il se relègue dans 
une place qui le livre aux regards et au mépris 
du public. Mille morts ne sont pas comparables 
à ce supplice. 

J'ai une autre difficulté, lui dis-je : je crains 
qu'en affoiblissant si tort vos passions, en vous 
étant tous ces objets d'ambition et d'intérêt qui 
agitent les autres peuples, Lycurgue n'ait laissé 

1 Xenoph. d e r e p . Laced. p. 684. 



un vide immense dans vos ames. Que leur res-
te-t-il en effet? L'enthousiasme de la valeur, 
me dit-il, l'amour de la patrie porté jusqu'au 
fanatisme, le sentiment de notre liberté, l'or-
gueil délicieux que nous inspirent nos vertus, 
et l'estime d'un peuple de citoyens souverai-
nement estimables ; pensez-vous qu'avec des 
mouvemens si rapides, notre ame puisse man-
quer de ressorts, et s'appesantir? 

Je ne sais, repliquai-je, si tout un peuple 
est capable de sentimens si sublimes, et s'il est 
fait pour se soutenir dans cette grande éléva-
tion. Il me répondit : Quand on veut former 
le caractère d'une nation , il faut commencer 
par les principaux citoyens. Quand une fois ils 
sont ébranlés, et portés aux grandes choses, ils 
entraînent avec eux cette multitude grossière, 
qui se mene plutôt par les exemples que par 
les principes. Un soldat qui fait une lâcheté, à 
la suite d'un général timide, feroit des prodi-
ges, s'il suivoit un héros. 

Mais, repri-je encore, en bannissant le luxe 
et les arts, ne vous êtes-vous pas privés des 
douceurs qu'ils procurent? On aura toujours de 
la peine à se persuader que le meilleur moyen 
de parvenir au bonheur, soit de proscrire les 
plaisirs. Enfin pour juger de la bonté de vos 
lois, iï faudrait savoir si, avec toutes vos vertus, 
vous êtes aussi heureux que les autres Grecs. 
Nous croyons l'être beaucoup plus, me répon-
dit-il , et cette persuasion nous suffit pour l'être 
en effet. 

Damonax, en finissant, me pria de ne pas 
oublier que , suivant nos conventions, notre 
cntietien n'avoit roulé que sur l'esprit des lois 
de Lycurgue, et sur les mœurs des anciens 
Spartiates. 

C H A P I T R E X L I V . 

Vie de Lycurgue. 

J 'AI dit dans l'Introduction de cet ouvrage*, 
que les descendans d'Hercule, bannis autrefois 
du Péloponèse, y rentrèrent 80 ans après la 
prise de Troie. Téménus, Cresphonte et A -
ristomède , tous trois fils d'Aristomaque , ame-
nèrent une armée de Doriens, qui les rendit 
maîtres de cette partie de la Grèce. L'Argolide 
échut en partage à Téménus, et la Messénie 
à Cresphonte ' . Le troisième des frères étant 
mort dans ces circonstances, Eurysthène et 
Proclès ses fils, possédèrent la Laconie. De ces 
deux princes, viennent les deux maisons qui 
depuis environ neuf siècles régnent conjointe-
ment à Lacédémone. 

Cet empire naissant fut souvent ébranlé par 
des factions intestines, ou par des entreprises 
éclatantes. Il étoit menacé d'une ruine prochai-
ne , lorsque l'un des rois, nommé Polydecte, 

* T o m • 1 , p. 4 5 . 1 P la t , de leg. l. 3 , t . 2 , p . 683-. 
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* T o m • 1 , p. 4 5 . 1 P la t , de leg. l. 3 , t . 2 , p . 683-. 



mourut sans enfans. Lycurgue son frère lui 
succéda. On ignoYoit dans ce moment la gros-
sesse de la reine. Dès qu'il en fut instruit, il 
déclara que si elle donnoit un héritier au trône 
il seroit le premier à le reconnoître; et pour 
garant de sa parole , il n'administra le royaume 
qu'en qualité de tuteur du jeune prince. 

Cependant la reine lui fît dire que s'il con-
sentoit à l'épouser, elle n'hésiteroit pas à faire 
périr son enfant. Pour détourner l'exécution de 
cet horrible projet, il la flatta par de vaines 
espérances l. Elle accoucha d'un fils ; il le prit 
entre ses bras, et le montrant aux magistrats 
de Sparte : Voilà , leur dit-il, le roi qui vous 
est né. 

La joie qu'il témoigna d'un événement qui 
le privoit de la couronne, jointe à la sagesse 
de son administration , lui attira le respect et 
l'amour de la plupart des citoyens ; mais ses 
vertus alarmoient les principaux de l'état : ils 
étoient secondés par la reine , qui, cherchant 
à venger son injure , soulevoit contre lui ses 
parens et ses amis. On disoit qu'il étoit dan-
gereux de confier les jours du jeune prince , à 
la vigilance d'un homme qui n'avoit d'autre in-
térêt que d'en abréger le cours. Ces bruits, 
foibles dans leur naissance , éclatèrent enfin avec 
tant de force, qu'il fut obligé, pour les détrui-
re , de s'éloigner de sa patrie. 

En Crète , les lois du sage Minos fixèrent 

1 P lu t , in Lyc. 1 . 1 , p. 4 0 . 

long-temps son attention. Il admira l'harmonie 
qu'elles entreteçoient dans l'état et chez les 
particuliers. Parmi les personnes éclairées qui 
l'aidèrent de leurs lumières , il s'unit étroite-
ment avec un poète nommé Thalès, qu'il ju-
gea digne de seconder les grands desseins qu'il 
rouloit dans sa t ê te r . i halès, docile à ses con-
seils , alla s'établir à Lacédémone, et fit en-
tendre des chants qui invitoient et préparaient 
les esprits à l'obéissance et à la concorde. 

Pour mieux juger des effects que produit la 
différence des gouvetnemens et des mœurs, 
Lycurgue visita les côtes de l'Asie. Il n 'y vit 
que des lois et des ames sans vigueur. Les Cré -
tois, avec un régime simple et sévère, étoient 
heureux : les Ioniens, qui prétendoient l'être, 
gémissoient en esclaves sous le joug des plai-
sirs et de la licence. Une découverte précieuse 
le dédommagea du spectacle dégoûtant qui s'of-
frait à ses yeux. Les poésies d'Homère tom-
bèrent entre ses mains : il y v i t , avec surprise, 
les plus belles maximes de la morale et de la 
politique, embellies par les charmes de la fic-
tion , et il résolut d'en enrichir la Grèce 

. Tandis qu'il continuoit à parcourir les r é -
gions éloignées , étudiant par-tout le génie et 
1 ouvrage des législateurs , recueillant les se-
mences.du bonheur qu'ils avoient répandues en 
différentes contrées, Lacédémone, fatiguée de 

1 Strab. 1. x o , p. 4 8 2 . 
s P lu t in Lyc. t o œ . I , p . 4 1 . 
lome V. D 
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ses divisions, envoya plus d'une fois à sa suite, 
des députés qui le pressoient de venir au se-
cours de l'état. Lui seul pouvoit en diriger les 
rênes , tour-à-tour flottantes dans les mains 
des rois, et dans celles de la multitude \ 11 
résista long-temps, et céda enfin aux vœux em-
pressés de tous les Lacédémoniens. 

De retour à Sparte , il s'apperçut bientôt 
qu'il ne s'agissoit pas de réparer l'édifice des 
lois, mais de le détruire , et d'en élever un 
autre sur de nouvelles proportions : il prévit 
tous les obstacles, et n'en fut pas effrayé. Il 
avoit pour lui le respect qu'on accordoit a sa 
naissance et à ses vertus ; il avoit son génie, 
ses lumières, ce courage imposant qui force les 
volontés, et cet esprit de conciliation qui les 
attire 2 ; il avoit enfin l'aveu du ciel, qu'à l'e-
xemple des autres législateurs, il eut toujours 
l'attention de se ménager. L'oracle de Delphes 
lui répondit : «Les dieux agréent ton homma-
, ,ge , et sous leurs auspices, tu formeras la plus 
«excellente des constitutions politiques." Ly-
curgue ne cessa depuis d'entretenir des intelligen-
ces avec la Pythie , qui imprima successivement 
à ses lois le sceau de l'auctorité divine 

Avant que de commencer ses opérations, il 
les soumit à l'examen de ses amis et des cito-
yens les plus distingués. Il en choisit trente qui 
devoient l'accompagner tout armés aux assem-

I P lu t . , in Lyc. p . 4 2 . 3 P o l y œ n . s t ra teg . 1.1, 
a Id . ib id . cap . 16. 
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blées générales. Ce cortège ne suffisoit pas tou-
jours pour empêcher le tumulte ; dans une é -
meute excitée à l'occasion d'une loi nouvelle, 
les riches se soulevèrent avec tant de fureur, 
qu'il résolut de se réfugier dans un temple voi-
sin ; maïs atteint dans sa retraite d'un coup vio-
lent qu i , dit-on, le priva d'un œi l , il se con-
tenta de montrer à ceux qui le poursuivoient 
son visage couvert de sang. A cette v u e , la 
plupart saisis de honte, l'accompagnèrent chez 
lui, avec toutes les marques du respect et de la 
douleur , détestant le crime , et remettant le 
coupable entre ses mains, pour en disposer à 
son gré. C'étoit un jeune homme impétueux et 
bouillant. Lycurgue, sans l'accabler de repro-
ches, sans proférer la moindre plainte, le re -
tint dans sa maison , et ayant fait retirer ses 
amis et ses domestiques, il lui ordonna de le 
servir et de panser sa Blessure. Le jeune hom-
me obéit en silence ; et témoin à chaque ins-
tant, de la bonté, de la patience et des gran-
des qualités de Lycurgue, il changea sa haine 
en amour, et d'après un si beau modèle, ré -
prima la violence de son caractère z . * 

La nouvelle constitution fat enfin approuvée 
par tous 1er ordres de l'état ; les parties en é -
toient si bien combinées, qu'aux premiers es-
sais on jugea qu'elle n'avoit pas besoin de nou-
veaux ressorts2. Cependant malgré son excel-

a f i " » L y c " t o m - 1 ' P- 45-3 l d . ibid. p . 5 7 . 
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lence, il n'étoît pas encore rassuré sur sa du-
rée. »11 me reste , dit-il au peuple assemblé, à 
s) vous exposer l'article le plus important de no-
s t r e législation ; mais je veux auparavant con-
s u l t e r l'oracle de Delephes. Promettez que 
»jusqu'à mon retour vous ne toucherez point 
»aux lois établies."- Ils le promirent1 »Faites-
»en le serment." Les rois, les sénateurs, tous 
les citoyens prirent les dieux à témoins de leurs 
paroles r . Cet engagement solennel devoit être 
irrévocable ; car son dessein étoit de ne plus 
revoir sa patrie. 

Il se rendit aussitôt à Delphes, et deman-
da si les nouvelles lois sufïïsoient pour assurer 
le bonheur des Spartiates. La Pythie ayant ré-
pondu que Sparte seroit la plus florissante des 
villes, tant qu'elle se feroit un devoir de les ob-
server, Lycurgue envoya cet oracle à Lacedè-
mone , et se condamna lui-même à l'exil2. Il 
mourut loin de la nation dont il avoit fait le 
bonheur. 

_ On à dit qu'elle n'avoit pas rendu assez 
d'honneurs à sa mémoire 3 , sans doute parce 
qu'elle nef pouvoir lui en rendre trop. Elle lui 
consacra un temple , où tous les ans il reçoit 
l'hommage d'un sacrifice 4 . Ses parens et ses 
amis formèrent une société 5 qui s'est perpétue'e 

1 P l u t . in Lyc . torn . I , 
pag . 5 7 . Nicol . D a m a s c . in 
exce rp t . Valest . p. 4 4 6 . 

* P l u t . ibid. 
» Ar is to t . a p u d . P lu t . 

f ti ' .Sl/ jv ES*": fio '<9» 
ibid. p . 59. 

4 Herodo t . lib. I , c .66. 
Pausan . 1. 3 , c. 16 , p. 348. 

5 P l u t , in Lyc, torn. I , 
P- S9. 

jusqu'à" nous, et qui se réunit de temps en temps 
pour rappeler le .Souvenir de ses vertus. Un jour 
que l'assemblée se tenoit dans le temple , E u -
clidas adressa le discours suivant au génie t u -
télaire de ce lieu: 

Nous vous célébrons, sans savoir quel nom 
vous donner: la Pythie doutoit si vous n'étiez 
pas un dieu plutôt qu'un mor t e l 1 ; dans cette 
incertitude, elle vous nomma l'ami des dieux, 
parce qûe vous étiez l'ami des hommes. • 

Vo t r e grande ame seroit indignée , si nous 
osions vous faire un mérite de n'avoir pas ache-
té la royauté par un crime ; elle seroit peu 
flattée, si nous ajoutions que vous avez exposé 
votre vie, et immolé votre repos pour faire le 
bien : on ne doit louer que les sacrifices qui 
coûtent des efforts. 

La plupart des législateurs s'étoient égarés en 
suivant les routes frayées ; vous comprîtes que 
pour faire le bonheur d'une nation, il fâlloit la 
mener par des voies extraordinaires2. Nous 
vôus louons d'avoir, dans un temps d'ignoran-
ce , mieux connu le cœur humain, que les phi-
losophes rie le connoissent dans ce siècle éclairé. 

Nous vous remercions d'avoir mis un frein 
à l'autorité des rois, à l'insolence du peuple, 
aux prétentions des riches, à nos passions et à 
nos vertus. 

Nous vous remercions d'avoir placé au dessus 

i Herodo t . lib. 1 , ' c . 6 5 . » Xenoph . d e rep . La 1 

P l u t . ibid. p. 4 2 . ced . p . 6 7 6 . 
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de nos têtes un souverain qui voit tout , qui 
peut tou t , et que rien ne peut corrompre; 
vous mîtes la loi sur le t rône , et nos magis-
trats à ses genoux, tandis qu'ailleurs, on met 
un homme sur le trône , et la loi sous ses pieds. 
La loi est comme un palmier qui nourrir éga-
lement de son fruit tous ceux qui se reposent 
sous son ombre ; le despote, comme un arbre 
planté sur une montagne , et auprès duquel on 
ne voit que des vautours et des serpens.-

Nous vous remercions de ne nous avoir laissé 
qu'un petit nombre d'idées justes et saines, et 
d'avoir empêché que nous eussions plus de de-
sirs que de besoins. 

Nous vous remercions d'avoir assez bien pré-
sumé de nous, pour penser que nous n'aurions 
d'autre courage à demander aux dieux , que ce-
lui de supporter l'injustice 1 lorsqu'il le faut. 

Quand vous vîtes vos lois, éclatantes de gran-
deur et de beautés, marcher, pour ainsi dire, 
toutes seules, sans se heurter ni se disjoindre, 
on dit que vous éprouvâtes une joie pure, sem-
blable à celle de l'Etre suprême , lorsqu'il vit 
l'univers, à peine sorti de ses mains ; exécuter 
ses mouvemens avec tant d'harmonie et de ré-
gularité 2. 

Vo t re passage sur la terre ne fut marqué 
que par des bienfaits. Heureux, si en nous 
les rappelant sans cesse , nous pouvions lais— 

1 P lu t , inst i t . Lacon. t . » i d . in Lyc. 1 . 1 , p . 57. 
* . P- 239 . 

ser à nos neveux ce dépôt tel que nos pères 
l'ont, reçu ! 

C H A P I T R E X L V . 

Du Gouvernement de Lacêdêmone. 

DEPUIS l'établissement des sociétés, les 
souverains essayoient par-tout d'augmenter leur 
prérogative ; les peuples , de l'alfoiblir. Les 
troubles qui résultoient de ces diverses préten-
tions , se faisoient plus sentir à Sparte que par-
tout ailleurs : d'un cô t é , deux rois , souvent 
divisés d'intérêt , et toujours soutenus d'un 
grand nombre de partisans ; de l'autre , un peu-
ple de guerriers indociles, qu i , ne sachant ni 
commander ni obéir, précipitoient tour-à-tour 
le gouvernement dans les excès de la tyrannie 
et de la démocratie z . 

Lycurgue avoit trop de lumières, pour aban-
donner l'administration des affaires générales aux 
caprices de la multitude2 , ou pour la laisser 
entre les mains des deux maisons régnantes. I l 
cherchoit un moyen de tempérer la force par 
la sagesse : il crut le trouver en Crète. L à , un 
conseil suprême modérait la puissance du sou-
verain 3 . Il en établit un à peu près semblable 

1 P l u t , in Lyc. t o m . I , 228 . 
p. 4 2 . 3 Ar is to t . d e r ep . i ib. 2 , 

1 Xd. a p o p h t h . lacon. p . c . 1 0 , t . 2 , p. 332 . 
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à Sparte ; vingt-huit vieillards d'une expérience 
consommée furent choisis pour partager .avec 
les rois la plénitude du pouvoir 11 f u t réglé 
que^ les grands intérêts de l'état seroient dis-
cutes dans ce Sénat auguste; que les deux rois 
auraient Je droit d'y présider, et que la déci-
sion passerait à la pluralité des voix 2 ; ou'elle 
serait ensuite communiquée à l'assemblée gé-
nérale de la nation, qui pourrait l'approuver ou 
la rejeter, sans avoir la permission d'y faire le 
moindre changement 

Soit que cette clause ne fût pas assez clai-
rement exprimée dans la loi , soit que la dis-
cussion des décrets inspirât naturellement le de-
sir- d y faire quelques changemens , le peuple 
s arrageoit insensiblement Je droit de les a Itérer 
p i - des-additions ou par des suppressions. Cet 
abus f u t pour jamais réprimé par Jes soins de 
Polydore et de Théopompe, qui régnoient en-

ter m 1° T 4 5 Hs firent ajou-
t e àP o P - d C ^ d P h e S ' u n nouvel rti-
p o u v o i r ï ï d e ^ 2 V O , t r é g l é k distribution des 

bre entre les rois et le peuple: mais les pla-

ces des sénateurs étant à vie ainsi que celles 
des rois, il étoit à craindre, que -dans la suite, 
les uns et les autres ne s'unîssent étroitement, 
et ne trouvassent plus d'opposition à leurs vo-
lontés. On fit passer une partie de leurs fonc-
tions entre les mains de cinq magistrats nom-
més Ephores ou inspecteurs, et destinés à dé-
fendre le peuple en cas d'oppression : ce fut 
le roi Théopompe , qui , avec l'agrément de 
la nation, établit ce nouveau corps intermé-
diaire 1 *. 

Si l'on en croit les philosophes, ce prince, 
en limitant son autorité, la rendit plus solide 
et plus durable 2 ; si l'on juge d'après l'événe-
ment , en prévenant un danger qui n'existoit 
pas encore , il en préparoit un qui devoit tôt 
ou tard exister. On voyoit dans la constitution 
de Lycurgue, l'heureux mélange de la royauté, 
de l'aristocratie et de la démocratie ; Théo-
pompe y joignit une oligarchies, qui de nos 
jours est devenue tyrannique 4 . Jetons main-
tenant un coup-d'ceil rapide sur les différentes 
parties de ce gouvernement, telles qu'elles sont 
aujourd'hui, et non comme elles étoient autre-

1 Ar is to t . l ib . c . i r , 
t. 2, p. 4 0 7 . P lu t . ib id . Id . 
ad p r inc ip . inerud . t o m . 2 , 
p . 779 . Valsr . M a x i m . 1. 4 , 
c. 1 , in ex te rn , n.o 8. Dion. 
Chrysos t . o r a t . 56 , p . 5 6 5 . 
Cicer. d e leg . lib. 3 , c. 7 , 
t . 3 , p. 164 . 

* Voyez la note à la fin 

du v o l u m e . 
2 P la t , d e leg . lib. 3 , p. 

6 9 2 . Ar i s t . i b id . 
3 A r c h y t . ap . Stob. pag . 

2 6 9 . Ar i s t o t . d e rep . lib. 2 , 
c. 6 , p. 321 . 

4 P l a t , d e l e g . lib. 4 , p. 
7 1 2 . 



fois ; car elles ont presque toutes éprouvé des 
changemens r. 

D E S R O I S . 

Les deux rois doivent être de la maison 
d'Hercule, et ne peuvent épouser une femme 
étrangère 2 . Les éphores veillent sur la conduite 
des reines, de peur qu'elles ne donnent à l 'é-
tat des enfans qui ne seroient pas de ci^te mai-
son auguste 3 . Si elles étoient convaincues ou 
fortement soupçonnées d'infidélité, leurs fils se-
roient relégués dans la classe des particuliers4. 

Dans chacune des deux branches régnantes, 
la couronne doit passer à l'aîné des fils ; et à 
leur défaut, au frère du roi 5. Si l'aîné meurt 
avant sont père , elle appartient à son puîné; 
mais s'il laisse un enfant , ce t enfant est préféré 
à ses oncles6. Au défaut des plus proches hé-
ritiers dans une famille, on apelle au trône 
les parens éloignés, et jamais ceux de l'autre 
maison 7 . 

Les différends sur la succession sont discu-
tés et terminés dans l'assemblée générale 8 . 

1 Xennph . d e r ep . L a -
ced . p. 690 . 

2 P lu t , in Agid. t o m . r , 
p. 800 . 

3 P la t , in Alcib. 1 , t . 2 , 
p. 121 . 

* H e r o d o t . l ib . 6 , c. 6 3 . 
Pausan , lib. 3 , c. 4 , p. 2 1 2 . 
Id . Ib id . c. 8 , p. 224 . 

s Herodo t . l ib . 5 , c. 4 2 . 

X e n o p h . h is t . Gra»c. l ib. 3, 
p . 4 9 3 . Plut , in Lyc. t . I , 
p . 4 0 . Id. in Agesil. p. 596 . 

6 P lu t , in Agid . t o m . x, 
p . 7 9 6 . 

7 Nep . in Ages. cap . r . 
8 Xenoph . ibid. id. in 

A g e s , p. 652 . Pausan . 1. 3 , 
c . 8 , p. 224 . 

Lorsqu'un roi n'a point .d'enfans d'une premiè-
re femme, il doit la répudier1 . Anaxandride 
avoit épousé la fille de sa sœur ; il l'aimoit ten-
drement : quelques années après , les éphores 
le citèrent à leur tribunal, et lui dirent : « I l 
«est de notre devoir de ne pas laisser étein-
«dre les maisons royales. Renvoyez votre é -
«pouse, et choisissez-en une qui donne un hé -
r i t i e r au trône." Sur le refus du prince, après 
en avoir délibéré avec les sénateurs, ils lui t in-
rent ce discours : »Suivez notre avis, et ne 
«forcez pas les Spartiates à prendre un parti 
«violent. Sans rompre des liens trop chers à 
«votre cœur , contractez-en de nouveaux qui 
«relèvent nos espérances." Rien n'étoit si con-
traire aux lois de Sparte ; néanmoins Anaxan-
dride obéit ; il épousa une seconde femme dont 
il eut un fils ; mais il aima toujours la premiè-
re , qu i , quelque temps après , accoucha du 
célèbre Léonidas2. 

L'héritier présomptif n'est point élevé avec 
les autres enfiws de l'état 3 ; on a craint que 
trop de familiarité ne les prémunît contre le 
respect qu'ils lui devront un jour. Cependant 
son éducation n'en est pas moins soignée ; on 
lui donne une juste idée de sa dignité, une plus 
juste encore de ses devoirs. Un Spartiate disoit 
autrefois à Cléomène ; «Un roi doit être af-
«fable. Sans doute , répondit ce prince, pourvu 

1 Herodo t . 1. 6 , c . 6 3 . 3 P lu t , in Ages. t o m . i , 
2 Herodo t . lib. 5 , c. 39. P- 5 9 6 . 

Pausan. 1. 3 , c. 3 , p. 2 1 1 . 
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»qu'il ne s'expose pas au mépris r . " Un autre 
roi de Lacédémone dit à ses parens qui exi-
geoient de lui une injustice : « E n Rapprenant 
»que les lois obligent plus le souverain que les. 
»autres citoyens, vous m'avez appris à vous 
»désobéir en cette occasion 2 . " 

Lycurgue a lié les mains aux rois ; mais if 
leur a laissé des honneurs et des prérogatives 
dont ils ¡ouïssent comme chefs de la religion, 
de 1 administration et des armées.' Ot t re cer-
tains sacerdoces qu'ils exercent par eux-mê-
mes s , ils règlent tout ce qui concerne le culte 
public, et paraissent à la tete des cérémonies 
religieuses Poûr les mettre à portée d'adres-
ser des vœux au d e l , soit pour eux, soit pour 

république 5, l'état leur donne, le premier 
et Je septième jour de chaque mois, une vic-
time avec une certaine quantité, de vin et de 
tanne d'orge6 . L'un et l'autre a le droit d'at-
tacher a sa personne deux magistrats ou augu-
res, q u l ne le quittent point, et qu'on nomme 
iytniens. Le souverain les envoie au besoin 
consulter la Pyth ie , et conserve en dépôt les 
oracles quils rapportent 7, Ce privilège est 

1 Pluf . a p o p h t h . L a c o n . 
2 , p. 223 . 
2 Isocr . de pace , t . r , 

P- 431- P lu t . ibid. p. 2 1 6 . 
3 Herodo t . 1. 6 , c. 5 6 . 
4 ' a . ibid. c. 57 . A r i s -

tot . ce rep . 1 . 3 , c. 14, t . 2, 
P- 3.56. Dion vs. Kalic. a n -

Uq. R o m a n , lib. 2 , torn. 1, 

p. 264. 
s Xenoph . his tor . graîe. 

1- 3 , P- 493-
6 Herodot . ibid. c. 57 . 

Xenoph. de rep. Lacedem. 
p. 690 . „ 

7 Herodot . ibid. X e n o -
ph . ibid. 
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peut-être un des plus importans.de la royauté; 
il met celui qui en est revêtu dans un com-
merce secret avec les prêtes de Delphes , au-
teurs de ces oracles, qui souvent décident du 
sort d'un empire. 

Comme chef de l 'état, il peut , en montant 
sur le t rône , annuller les dettes qu'un citoyen 
a contractées, soit avec son prédécesseur, soit 
avec la république 1 *. L e peuple lm adjuge 
pour lui-même, certaines portions d'héritages 2 , 
dont il peut disposer pendant sa vie, en fa-
veur de ses parens3. 

Les deux Rois président au Sénat, et ils y 
proposent le sujet de la délibération 4. Chacun 
d'eux donne son suffrage , et en cas, d'absence, 
le fait remettre par un Sénateur de ses parens5. 
Ce suffrage en vaut deux 6 . L'avis , dans les 
causes portées à l'assamblée générale , passe à 
la pluralité des voix 7. Lorsque les deux Rois 
proposent de concert un projet manifestement 
utile à la république , il n'est permis à person-
ne de s'y opposer 8 . La liberté publique n'a 
rien à craindre d'un pareil accord : outre la se-
crète jalousie qui règne entre les deux mai-

1 Herodot . 1. 6 , c. 59• 
* Cet usage subsistoit 

aussi en Perse. ( H e r o d o t . 
ibid.) 

2 Xenoph. de rep . L a -
ced. p. 690. 

3 Id. in Agesil. p. 665. 
4 Herodot . l ib. 6 , c. 57 . 

Dionys. Halic. an t iq . R o -

m a n . 1. 2 , t . 1 , p . 264 . 
5 H e r o d o t . ibid. 
6 Thucyd . 1. 1 , cap. 20 . 

Schol. ibid. Lucian. in H a r -
m o n . cap. 3 , t . 1 , p. 855. 
Meur s de regn. Lac. c. 2 3 . 

7 Dionys . Halic. ibid. 
8 P l u t . in Agid. torn. 1, 

p . 800. 



sons 1 , il est rare que leurs chefs aient le mê-
me degré de lumières pour connoître les vrais 
intérêts de l 'état , le même degré de courage 
pour les défendre. Les causes qui regardent 
l'entretien des chemins, les formalités de l'a-
doption , le choix du parent qui doit épouser 
une heritière orpheline, tout cela est soumis à 
leur décision 2. 

Les rois ne doivent pas s'absenter pendant 
la paix 3 f ni tous les deux à-la-fois pendant la 
guerre 4 , à moins qu'on ne mette deux armées 
sur pied. Ils les commandent de droit 5 , et 
Lycurgue a voulu qu'ils y parussent avec l 'é-
clat et le pouvoir qui attirent le respect et l 'o-
béissance. • 

Le jour du départ , le Roi offre un sacrifice 
à Jupiter. Un jeune homme prend sur l'autel 
un tison enflammé, et le porte , a la tête des 
troupes, jusqu'aux frontières de l'eçnpire, où 
l'on fait un nouveau sacrifice 

L'état fournit à l'entretien du'général et de 
ça maison, composée, outre sa garde ordinaire, 
des deux Pythiens ou augures dont j'ai parlé, 
des Polémarques ou officiers principaux qu'il 
est à portée de consulter à tous momens, de 
trois ministres subalternes chargés de subvenir 

X e n o p h . h is t . Griec. p. 5 6 2 . 
5 Xenoph , d e rep . L a -

c e d . p. 6 9 0 . Aris tot . de rep . 
1. 3 , c . 1 4 , t . 2 , p . 3 5 6 . 

6 Xeooph , d e rep . L a -
ced . ' p . 688 . 

1 P lu t , a p o p h t h . lacon. 
t . 2 , p. 215 . 

2 Herodot . 1. 6 , c. 5 7 . 
3 Plut , in Ages. t o m . I , 

p . 800 . 
4 H e r o d o t . üb. 5 , c. 75 , 

à ses besoins1. Ainsi, délivré de tout soin do-
mestique , il ne s'occupe que des opérations de 
la campagne. C'est à lui qu'il appartient de les 
diriger, de signer des trêves avec l'ennemi 2 , 
d'entendre et de congédier les ambassadeurs des 
puissances étrangères Les deux Ephores qui 
l'accompagnent, n'ont d'autre fonction que de 
maintenir les mœurs , et ne se mêlent que des 
affaires qu'il veut bien leur communiquer *. 

Dans ces derniers temps, on a soupçonné 
quelquefois le général d'avoir conspiré contre 
la liberté de sa patrie, ou d'en avoir trahi les 
intérêts ; soit en se laissant corrompre par des 
présens, soit en se livrant à de mauvais con-
seils 5. On décerne contre ces dél i ts , suivant 
les circonstances , ou de très fortes amendes, 
ou l'exil., ou même la perte de la couronne et 
de la vie. Parmi les princes qui furent accusés, 
l'un fut obligé de s'éloigner et de se réfugier 
dans un temple 6 ; un autre demanda grâce à 
l'assemblée, qui lui accorda son pardon, mais 
à condition qu'il se conduiroit à l'avenir par 
l'avis de dix Spartiates qui le suivroient à l'ar-
mée, et qu'çlle nommeroit7. La confiance en-
tre le souverain et les autres magistrats se ra -
lentissant de jour en jour , bientôt il ne sera 

1 X e n o p h . ib id . 
2 T h u c y d . 1. 5. c. 6 0 . 

.3 X e n o p h . ibid. p. 6 8 9 . 
4 Id . h is t . Grsec. lib. 2 , 

p. 477 e t 4 7 8 . I d . d e r ep . 
Laced. p. 6 8 8 . 

5 H e r o d o t . l ib, 6 , c. 82. 

T h u c y d . 1 . 1 , c. 132 . P a u -
san . 1. 3 , c . 7 , p. 2 2 1 . 

6 T h u c y d . lib. 2 . c. 21^ 
1. 5 , c. 16. Pausan . ibid. 

7 T h u c y d . l ib. 5 , c. 6 3 . 
Diod. Sic. 1. 1 2 , p . 126. 



entouré dans ses expéditions, que d'espions et 
de délateurs choisis parmi ses ennemis 

Pendant la paix, les Rois ne sont que les 
premiers citoyens d'une ville libre. Comme 
citoyens, ils se montrent en public sans suite 
et sans faste ; comme premiers citoyens , on * 
leur cède la première place, et tout le mon-
de se lève en leur présence, à l'exception des 
Ephores siégeans à leur tribunal s . Quand ils 
ne peuvent pas assister aux repas publics, on 
leur envoie une mesure de vin et de farine 3; 
quand ils s'en dispensent sans nécessité , elle' 
leur est refusée 4. 

Dans ces repas, ainsi que dans ceux qu'il 
leur est permis de prendre chez les particu-
liers , ils reçoivent une double portion qu'ils 
partagent avec leurs amis 5. Ces détails ne sau- , 
roient être indifférent ; les distinctions ne sont 
par-tout que des signes de convention assortis 
aux temps et aux lieux. Celles qu'on accorde 
aux Rois de Lacédémone, n'imposent pas moins 
au peuple que l'armée nombreuse qui compose 
la garde du Roi de Perse. 

La royauté a toujours subsisté à Lacédémo-
ne ; parce qu'étant partagée entre deux mai-
sons , 1 ambition de l'une seroit bientôt re'pri-

r Arlstot. derep. lib.2, p. 217. f 
j ' y . 2 ' P: 3!1- 3 Herodot. 1. 6, c. S7• 

r^ Xe"°Ph" de reP- La- 4 Plut, in Lyc. tom. 1 
«d. p. 690. Heracl. Pont. p. 46. H ' >n an.jq. c 6. p 2823 « H 
Plut , a p o p h t h . lacon. t . a , ph . in Ages. p. 6 6 s . 

xnée par la jalousie de l'autre, ainsi que par le 
zèle des magistrats ; 2° parce que les Rois n'a-
yant jamais essayé d'augmenter leur prérogati-
ve, elle n'a jamais causé d'ombrage au peuple1 . 
Cette modération excite son amour pendant 
leur v i e 2 , ses regrets après leur mort. Dès 
qu'un des Rois a rendu les derniers soupirs, des 
femmes parcourent les rues , et annoncent le 
malheur public, en frappant sur des vases d'ai-
rain?, On couvre le marché de paille, et l'on 
défend d'y rien exposer en vente pendant trois 
jours On fait partir des hommes à cheval 
pour répandre la nouvelle dans la province, et 
avertir ceux des hommes libres et des esclaves 
qui doivent accompagner les funérailles. Ils y 
assistent par milliers; on les voit se meurtrir le 
front, et s'écrier au milieu de leurs lonoues la-
mentations : Que de tous les princes qui ont 
existé, il n'y en eut jamais de meilleur 5. Ce-
pendant ces malheureux regardent comme un 
tyran celui dont ils sont obligés de déplorer la 
perte. Les Spartiates ne l'ignorent pas; mais' 
forcés par une loi de Lycurgue 6 , d'étouffer 
en cette occasion leurs larmes et leurs plaintes, 
ils ont voulu que la douleur simulée de leurs 

1 Xenoph. in Ages. pag. 

2 Isocr. ora t. ad Phi l ip , 
t. r , p. 269. Id . de pace , 
P -43I -

3 Herodot. 1. 6 , c. 58 . 
Scbol. Theocr . in Idy i . 2 . 
v. 36 . * 1 

Tome V. 

4 Heracl . Pont , in a n -
t iq . Grrcc. t. 6 , p. 2823'. 

5 Herodot . ibid. JËl ian. 
var . hist. 1. 6 , c. 1. P a u -
san. 1. 4 , C. I 4 , p. 313. 

6 P lu t . inst . Lac&u. t. 2, 
p . 238. 
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esclaves et de leurs sujets, peignît en quelque 
façon la douleur véritable qui les pénètre. 

Quand le Roi meurt dans une expédition mi-
litaire , on expose son image sur un lit de pa-
rade ; et il n'est permis pendant dix jours , ni 
de convoquer l'assemblée générale, ni d'ouvrir 
les tribunaux de justice 1 . Quand le corps, que 
l'on a pris soin de conserver dans le miel ou 
d ns le cire a , est arrivé, on l'inhume avec les 
cérémonies accoutumées, dans un quartier de 
la ville où sont les tombeaux des Rois 3 . 

D U S É N A T . 

Le Sénat, composé des deux Rois et de vingt-
huit Gérontes ou vieillards *, est le conseil su-
prême 5, où se traitent en première instance la » 
guerre, la paix, les alliances, les hautes et im-
portantes affaires de l'état. 

Obtenir une place dans cet auguste tribu-
nal , c'est monter au trône de l'honneur. On 
ne l'accorde qu'à celui qu i , depuis son enfan-
ce , s'est distingue par une prudence éclairée, 
et par des vertus éminentes 6 : il n'y parvient 
qu'à l'âge de 6o ans 7 ; ¡1 la possède jusqu'à sa 

i H e t o d o t . 1. 6 , c. 5 8 . 
» X ^ n o p h . His t . Graec . 

1. 5 > P- 5<>4- Plut- A g e s , 
t . 1 , p. 6 1 8 . 

3 P a u s a n , lib. 3 , c. 1 2 , 
p a g . 2 3 7 . Id . ibid. c a p . 1 4 , 
p . 2 4 0 . 

4 C r a g . d e r ep . L a c e d . 

1. » , c. 3 . 
S P a u s a n , lib. 3 , c. I l , > 

p . 2 3 1 . 
* D e m o s t h . i n Leptin. 

p . 556 . U l p i a n . ib id . p . s89 -
JEschin. in T i m a r c h . p . 288. 

7 P lu t , i n L y e . tora . I , 
p . SS-

-

mort On ne craint point l'affoiblissement de 
sa raison ; par le genre de vie qu'on mène à 
Sparte, l'esprit et le corps y vieillissent moins 
qu'ailleurs. 

Quand un Sénateur a terminé sa carrière, 
plusieurs concurrens se présentent pour lui suc-
céder ; ils doivent manifester clairement leur 
désir. Lycurgue a donc voulu favoriser l 'am-
bition2? Oui , celle qui, pour prix des services 
rendus à la patrie, demande avec ardeur de lui 
en rendre encore. 

L'élection se fait dans la place publique 3, 
où le peuple est assemblé avec les rois , les 
sénateurs et les différentes classes des magistrats. 
Chaque prétendant paroît dans l'ordre assigné 
par le sort 4 . Il parcourt l'enceinte , les yeux 
baissés, en silence, honoré de cris d'approba-
tion plus ou moins nombreux , plus ou moins 
fréquens. Ces bruits sont recueillis par des hom-
mes qui , cachés dans une maison voisine d'oil 
ils ne peuvent rien voir , se contentent d 'ob-
server quelle est la nature des applaudissemens 
qu'ils entendent, et qui , à la fin de la céré-
monie , viennent déclarer qu'à telle reprise, le 
vœu du public s'est manifesté d'une manière 
plus vive et plus soutenue. 

Après ce combat, où la vertu ne succombe 
que sous la ver tu , commence une espèce de 

1 Arîs tot . d e r ep . lib. 2, 
C- 9 , t . 2 , p. 330 . P o l y b . 
L 6 , p. 4 8 9 . 

* Ar i s to t . ib id . p . 331« 

S Td. ibid. lib. 4 , c. 9 , 
P- 374-

4 P l u t , in Lyc. toui, i , 



•marche triomphale ; le vainqueur est conduit 
dans tous les quartiers de la ville, la tête ceinte 
d'une couronne , suivi d'un cortège de jeunes 
garçons et de jeunes femmes, qui célèbrent ses 
vertus et sa victoire : il se rend aux temples, 
où il offre son encens; aux maisons de ses pa-
reils , où des gâteaux et des fruits sont étalés 
sur une table : «Agréez , lui dit-on , ces pré-
SÎ sens dont l'état vous honore par nos mains." 
Le soir, toutes les femmes qui lui tiennent par 
les liens du sang, s'assemblent à la porte de la 
salle où il vient de prendre son repas ; il fait 
approcher celle qu'il estime le plus, et lui pré-
sentant l'une des deux portions qu'on lui avoit 
servies: »C'est à vous, lui dit-i l , que je re-
»mets le prix d'honneur que je viens de re-
»cevoir." Toutes les autres applaudissent au » 
choix , et la ramènent chez elle avec les dis-
tinctions les plus flatteuses1. 

Dès, ce moment , le nouveau sénateur est 
obligé de consacrer le reste de ses jours aux 
fonctions de son ministère. Les unes regardent 
l 'état , et nous les avons indiquées plus haut; 
les autres concernent certaines causes particu-
lières , dont le jugement est réservé au sénat. 
C'est de ce tribunal que dépend non-seulement 
la vie des citoyens, mais encore leur fortune3, 
je veux dire leur honneur ; car le vrai Spartiate ; 
ne connoît pas d'autre bien. 

* P l u t , in L y c . t o m . r , a P lu t , in Lyc. p . ¡ 5 -
P• S6-

Plusieurs jours sont employés à l'examen des 
délits qui entraînent la peine d e mort , parce 
que l'erreur en cette occasion ne peut se r é -
parer. On ne condamne pas l'accusé sur de sim-
ples présomptions ; mais quoique absous une 
première fois, il est poursuivi avec plus de ri-
gueur, si dans la suite on acquiert de nouvel-
les preuves contre l u i I . 

Le Sénat a le droit d'infliger l'espèce de flé-
trissure qui prive le citoyen d'une partie de ses 
privilèges; et d e l à vient, qu'à la présence d'un 
Sénateur , le respect qu'inspire l'homme ver-
tuoux , se mêle avec la frayeur salutaire qu'ins-
pire le juge a . • i ..:••/ v r : 

Quand un Roi est accusé d'avoir violé les 
lois ou trahi les intérêts de l'état, le tribunal 
qui doit l'absoudre ou le condamner, est com-
posé de vingt-huit Sénateurs, des cinq Epho^ 
res, et du Roi de l'autre maison 3. Il peut 
appeler du jugement à l'assemblée générale du 
peuple4. . (,„>?. : .r , . -!•-? 
-tirvr.. r.i >b 13 î t r i ï ni ¡•yaiflfcnàfc'itefc' siil'Jit 

D E S É P H O R E S . 
. _ - , ' ;• • • ' . ; . / • : 

Les Ephores ;ou inspecteurs, ainsi nommés, 
parce qu'ils étendent leurs soins sur toutes les 
parties de l'administration*, sont au .nombre 

• .j V-..1 ' - • > 
1 T h u c y d . lib: t , c . 132. p . 2 1 5 . 

Plyt . apophth . - lacon. ,ti 2, 4 . P lu t , in Agid. tom. 2 , 
P a e - 2 1 7 - p . 804. Crag . de rep . Laced . 

? « s c h i n . j n T i m a r c h . 1. 4 , c. 8. 
F-«88- S Suid. in Epkor. Schol. 

3 Pausqn. lib. 3 , cap . 5 , T h u c y d . ib id . c . 86. 
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de cinq \ Dans la crainte qu'ils n'abusent de 
leur autorité , on les renouvelle tous les ans *. 
Us entrent en place au commencement de l'an-
née , fixé à la nouvelle lune qui suit l'éqnino-
*e de l'automne 3. Le premier d'entre eux don- » 
ne soii nom à cette année 4 ; ainsi, pour rap-
peler la date d'un événement, il suffit de dire 
q u u s est passé sous tel Ephore. 

Le peuple a le droit de les élire, et d'éle-
j e r a cette dignité des citoyens de tous les é-

t s î dès qu'ils en sont revêtus, il les regarde 
comme ses défenseurs, et c'est à ce titre qu'il 
n a cessé d'augmenter leurs prérogatives. 

J ai insinué plus haut que Lycurgue n'avoit 
pas tait entrer cette magistrature dans le plan 

. s a constitution ; il paroît seulement qu'en-
viron un siècle et demi après, les rois de La-
cedemone se dépouillèrent en sa faveur de plu-
sieurs droits essentiels, et que son pouvoir s'ac-
crut ensuite par les soins d'un nommé Astéro-
£ u s , chef de ce tribunal 6. Successivement en-

n d é P o u i l l e s d u sénat et de la royan-
7 e l l e reun»C aujourd'hui Tes droits les plus 
eminens_, tels que l'administration de la justice, 
le maintien des moeurs et des lois, l'inspection 

1 Ar i s to t . d e r ep . i ib. 2 , 
IO> t. 2 , p. 3 3 2 . p a u s a i J t 

. « . P - » 3 1 . 
Plut Ub- C- 36' 
P l u t , m Ages. t . i , p . 5 9 -

3 D o d w e l . d e cvc l . d i s -
s e r t . 8 , §. s . p. 3 2 0 > I d j » M a l . T h u c y d . p . 1 6 8 . 

4 Pausan . lib. 3 , c. i r , 
p . 2 3 2 . 

5 Ar is to t . d e r ep . Iib. 2, 
c. 9 , t . 2 , p. 3 3 0 ; l ib . 4, 
c - 9 , p. 374-

6 P lu t , in Agid . t o m . 1, 
p . S o t . 

sur les autres magistrats, l'exécution des d é -
crets de l'assemblée générale. 

Le tribunal des Ephores se tient dans la pla-
ce publique 1 ; ils s'y rendent tous les jours 
pour prononcer sur certaines accusations , et 
terminer les différends des particuliers*. Cette 
fonction importante nétoit autrefois exercée 
que par les Rois 3 . Lors de la première guerre 
de Messénie , obligés de s'absenter souvent, ils 
la confièrent aux Ephores 4 ; mais ils ont t ou -
jours conservé le droit d'assister aux jugemens, 
et de donner leurs suffrages 5. 

Comme les Lacédémoniens n'ont qu'un p e -
tit nombre de lois, et que tous les jours il se 
glisse dans la république des vices inconnus au-
paravant , les juges sont souvent obligés de se 
guider par les lumières naturelles; et comme 
dans ces derniers temps on à placé parmi eux 
des gens peu éclairés , on a souvent lieu de 
douter de l'équité de leurs décisions . 

Les Ephores prennent un soin extrême de 
l'éducation de la jeunesse. Ils s'assurent tous les 
jours, par eux-mêmes, si les enfans de l'état 
ne sont pas élevés avec trop de délicatesse \ : 
ils leur choisissent des chefs qui doivent exci-

» Pausan . l ib. 3 , c. n , 
p. 2 3 J . 

* P lu t . ibid. 1 . 1 , p . 8 0 7 . 
Id. a p o p h t h . lacon. t o m . 2 , 
p . 2 2 1 . 

3 Pausan . l ib . 3 , c a p . 3 . 
» . 209 . 

4 P l u t . ib id . p. 8 0 8 . 
5 H e r o d o t . 1. 6 , c . 6 3 . 
« A r i s t o t . de r ep . lib. 2 , 

c. 9 , P- 330. 
7 A g a t a r c h . ap . A t h e n . 

1. 1 2 , p . 5 5 0 . 



ter leur émulation 1 , et paraissent à leur tête 
dans une fête militaire et religieuse qu'on cé-
lèbre en l'iionneur de Minerve \ 

D'autres magistrats veillent sur la conduite 
des femmes -3. ; les Ephores, sur celle de tous 
les citoyens. Tout ce qui peut , même de loin, 
donner, atteinte à l'ordre public et aux usages 
reçus, est sujet à leur censure. On tes a vus 
souvent poursuivre des hommes qui négligeaient 
leurs devoirs 4 , ou qui se laissoient facilement 
Uisulter 5 : ils reprochoient aux uns d'oublier les 
égards qu'ils devoient aux lois; aux autres, ceux 
qu ils se dovoient à eux-mêmes. 

Plus d'une fois ils ont réprimé l'abus que 
iaisoient de leurs talens des étrangers qu'ils à-
voient admis à leurs jeux. Un Orateur offrait 
de parler un jour entier sur toute sorte de su-
jets ; ils le chassèrent de la ville 6 . Archiloque 
subit autrefois le même sort, pour avoir hasar-
dé dans ses écrits une maxime de lâcheté ; et 
presque de nos jours , le musicien Timothée 
ayant.ravi les Spartiates par la beauté de ses 
chants, un Ephore s'approcha de lui tenapt un 
couteau dans sa main, et lui di t : »Nous vous 
»avons condamné à retrancher quatre cordes 
»de votre lyre ; de quel côté voulez-vous que 
»je les coupe ? ? " x 

,11 .•> *u.<r « 
1 X e n o p h . d e r e p . L a c . c a p . 8 4 . 

» 7 P o l v h 1 „ „ 5 P i u t - i n s t i t - L a c o n -P o l y b . 1. 4 , p . 3 0 3 . 2 , p . 2 3 9 . 
3 H e s y c h . m Harmost. è I d ib id 
4 S c h o l . T h u c y d . l i b . x , 7 Î M È i p . 2 3 8 . , 

On peut ju^er par ces exemples, de la sé-
vérité avec laquelle ce tribunal punissoit autre-
fois les fautes qui blessoient directemen les lois-
et les mœurs. Aujourd'hui mcme , que tout 
commence à se corrompre , il n'est pas moins; 
redoutable quoique moins respecté; et ceux des-
particuliers qui ont perdu leurs anciens princi-
pes, n ' o u b l i e n t rien pour se soustraire aux re-
gards de ces censeurs , d'autant ..plus sévères 
pour les autres , qu'ils sont quelquefois plus; 
indulgens pour eux-rinêmes1. 

Contraindre la plupart des magistrats à ren-
dre compte de leur administration 2 , suspendre 
de leurs fonctions ceux d'entre eux qui violent 
les lois, les traîner en prison, les déférer au 
tribunal supér ieuret les exposer par des pour-
suites. vives, à perdre la vie ; tous ces droits 
sont réservés aux F.hpores 3 . Ils les,ejxercent en 
partie contre les Rois, qu'ils tiennçnt dans leur, 
dépendance par; un moyen extraordinaire et bi-
zarre. Tous les-neuf ans, ils choisissent une nuifc 
où l'air est calme et serein ;.assis ;eç,,rase cam-
pagne , ils examinent avec attention le mouve-
ment des astres: voient-ils Vin.e.exhalaison en-« 
flammée traverser les airs? c'est une étoile qui 
change de place ; les Rois ont offensé les dieux. 
On les traduit en justice', ôiï les 'dépose , e t 
ils ne recouvrent lîa'utorité qu'après avoir été 

* A r i s t o t . d e r e p . l ib . 2 , 3 X e n c p h . d e r e p . La - s 
ç . 9 , t. 2 , p. 3 3 0 . c e d . p . 6 8 3 . 

* I d . i b i d . .. . - - i 



absous par l'oracle de Delphes ». 
Le souverain , fortement soupçonné d'uir 

crime contre l 'é tat , peut à la vérité refuser 
e Co ,nparoître devant les Ephores aux deux 

premières sommations ; mais il doit obéir à la 
troisième 2

 : du reste, ils peuvent s'assurer de 
, J?ers°nne 3 , et le traduire en justice. Quand 
a faute est moins grave, ils prennent sur eux 

a infliger la peine. E n dernier lieu, ils condam-
nerent a l'amende le roi Agésilas, parce qu'il 
cnvoyoit un présent à chaque Sénateur qui e n -
droit en place 4 . 

La puissance exécutrice est toute entière en -
r C l e u r s ma'ns. Ils convoquent l'assemblée gé-

nérale 5, i l s y r e c u e i n e n t i e s s u f t r a g e s 6_ G n 

peut mger du pouvoir dont ils y sont revêtus, 
en comparant les décrets qui en émanent, avec 

. s e n t e n c e s qu'ils prononcent dans leur t r ibu-
nal particulier. Ic i , le jugement est précédé de 

, l o ' mule : „ Il a paru aux Rois et aux E -
' phores 7 ; „ là , de celle-ci : „11 a paru aux 
"—Phores et à l'assemblée 8 .» 

j M
 e s t . a e u x que s'adressent les ambassadeurs 

dations ennemies ou alliées 9. Chargés du 

p. 8 o o P I U t ' Î D A g i d - f 0 m - r » 6 T h u c y d . ]. i , C. 8 7 . 
* Tri : K i . . 7 B o e t h . de m u s . l ib . r , 
3 Th i i h r , 1 ' P ' 8 o 9 - c B u i l i 3 l d - T h e o n . 

« . „ " t - v d - 1 , b - I . c . 1 3 1 . S m y r n . p . 29e. 
4 £ u

P
t

a T \ C l p - 3 " 8 X e n o p h . h i s t . G rase, 
t . 2 , p " L d e f r a t - a m o r - « b . 3 , p. 4 9 1 . 

5 x - n o n f c u- 9 ' d . ib id . l ib . 2 , p . 4 g ? 
1. a , pXe"°Ph- h l s t - Grse. et 4 6 0 . P l u t , i a A g i d . t. n 

* p. 8 o x . 

soin de lever des troupes e t de les faire par -
tir 1 , ils expédient au général les ordres qu il 
doit su iv re 2 , le font accompagner de deux 
d'entre eux, pour épier sa conduite ? , l'inter-
rompent quelquefois ou milieu de ses conquê-
tes , et le rappellent, suivant que l'exige leur 
intérêt personnel ou celui de l 'état4 . 

Tant de prérogatives leur attirent une con-
sidération qu'ils justifient par les honneurs qu'ils 
décernent aux belles actions 5 , oar leur atta-
chement aux anciennes maximes , par la fer-
meté avec laquelle ils ont, en ces derniers temps, 
dissipé des complots qui menaçoient la tranquil-
lité publique 7 . 

Ils on t , pendant une longue suite d'années, 
combattu contre l'autorité des Sénateurs et des 
Rois , et n'ont cessé d'être leurs ennemis, que 
lorsqu'ils sont devenus leurs protecteurs. Ces 
tentatives, ces usurpations auroient ailleurs fait 
couler des torrens de sang. Par quel hasard 
n'ont-elles produit à Sparte que des fermenta-
tions légères ? C'est que les Ephores promet-
toient au peuple la liberté , tandis que leurs 
rivaux, aussi pauvres que le peuple, ne pou-

i X e n o p h . i b i d . l ib . 3, P l u t , a p o p h t h . Lacon . p . 
p . $ 0 3 ; l ib. s , P- 5 5 6 , 5<>3, , . . 
5 6 8 , 5 7 4 , e t c . P l u t , a p o - 5 P l u t . 10 A g e s t o m . r , 
p h t b . lacou. p . 2 1 5 . p . 615. . 

» X e n o p h . ib id . l i b . 3, 6 X e n o p h . i b i d . l ib . 3. 

P- 4 7 9 ' P" 4 9 ^ -
3 id . ib id . 1 . 2 , p . 4 7 8 . 7 X e n o p h . h i s t . G r s c . 
4 T h u c y d . 1. 1 , c . x 3 1 . ' - 3 . P - 4 9 4 -

X e n o p h . in Ages . p . 6 5 7 . 



voient lui promettre des richesses; c'est que 
I esprit-d'union , introduit par les lois de L y -
curgue, avoir tellement prévalu sur les consi-
oerauons particulières, que les anciens magis-
t ra ts , ploax de donner de grands exemples 
Q obeissaneé, ont toujours cru devoir sacrifier 
ieurs droits aux prétentions-des Ephores r . 

I aounei suite de cet espr i t , le peuple n'a 
cesse de respecter ces Rois et ces Sénateurs, qu'il 
a dépouillés de leur pouvoir. Une cérémonie 
imposante :qui se renouvelle tous les mois , lui 
rappelle ses devoirs. Les Rois en leur nom , les 
Itphoresi au nom du peuple , font, un serment 
solennel : les premiers, de gouverner suivant' 
les lois; les seconds, de défendre l'autorité ro-
yale , tant qu'elle ne violera pas.les lois 2. 
• • . « B l i U J i , 0 k ,. 

DES ASSEMBLÉES DE LA N A T I O N . 

Les Spartiates ont des intérêts qui leur sont 
particuliers ; ils en ont qui- leur sont communs 
avec les habitans des différentes, villes de la 
•Laconiec de la, deux espèces d'assemblées aux-
quelles assistent toujours les Roi? , le Sénat et 
les diverses classes- de magistrats. Lorsqu'il faut 
régler la succession au. trône , élire ou déposer 
Jles magistrats, prononcer ;sur des délits pû-
Mics, statuer sur les grands objets , de la reli-
gion ou de la législation, l'assemblée u'est com-

c e l P X P b : d ' C e P - L a - *d. de r e p . L a c e d . p t 

-posée que de Spartiates, et se nomme petite 
-assemblée I . 

Elle se tient pour l'ordinaire tous les mois 
à la pleine lune 2 ; par extraordinaire, lorsque 
les circonstances l'exigent : la délibération doit 
être précédée par un décret du Sénat 3 , à 
moins que le partage des vois n'ait empêché 
cette compagnie de rien conclure. Dans ce cas, 
les Ephores portent l'affaire à l'assemblée 4. 

Chacun des assistans a droit d 'opiner, pour-
vu qu'il ait passé sa trentième année : avant cet 
âge, il ne lui est pas permis de parler en p u -
blic 5. On exige encore qu'il soit irréprochable 
dans ses mœurs , et l'on se souvient de cet 
homme qui avoit séduit le peuple par son élo-
quence : son avis étoit excellent ; mais comme 
il sortoit d'une bouche impure, on vit un Sé-
nateur s'élever, s'indigner hautement contre la 
facilité de l'assemblée, et faire aussitôt propo-
ser le même avis par un homme vertueux. Qu'il 
ne soit pas d i t , ajoutîi-t-il, que les Lacédémo-
riîens se laissent mener par les conseils d'un 
infâme orateur 6 . 

On convoque l'assemblée générale, lorsqu'il 
s'agit de guerre, de paix et d'alliance; elle est 
alors composée des députés des villes de la L a -

1 Xenopb . h i s t . Grîec. 
lib. 3 , p. 494. 

J Thucyd . lib. I , c. 67. 
Schol. ibid. 

3 P lu t , in Lyc. t o m . I , 
p. 4 0 . Id . in Agid . p. 7 9 i 
e t 800. 

4 P l u t , in Agid. t o m . 2, 
P- 799-

5 Argum. indeclam.24. 
i-iHan. t. 1, p. ¡S8. 

6 jEschin. in Timarch, 
p. 288. Plut, de audit, t. 2, 
p. 4 r . 



Come r : on y ¡oint souvent ceux de» peuple! 
alliés 1 , et des nations qui viennent implorer 
1 assistance de Lacedemone 3. Là se discutent 
leurs prétentions et leurs plaintes mutuelles, 
les infractions faites aux traités de la part des 
autres peuples, les voies de conciliation , les 
projets de campagne, les contributions à four-
nir. Les Rois et les Sénateurs portent souvent 
la parole ; leur autorité est d'un grand poids; 
celle des Ephores d'un plus grand encore. Quand 
la matière est suffisamment éclaircie , l'un des 
Ephores demande l'avis de l'assemblée ; aussi-
tô t mille voix s'élèvent, ou pour l'affirmative, 
ou pour la négative. Lorsqu'après plusieurs es-
sais il est impossible de distinguer la majorité, 
le même magistrat s'en assure, en comptant 
ceux des deux partis, qu'il a fait passer, ceux-ci 
d'un cô té , ceux-là de l'autre 4 . 

* X e n o p b . h i s t . Grsec. S X e n o p h . h is t . G r a c . 

« - f r ^ f t . , P- SS4i !• 6 , p. 579 . 
c r f i „ 0

l b l d ' S • P' « 4 » 4 Thucyd . 1. i , c. 8 7 . 
SS6 , 5S8 , ^90. 

C H A P I T R E X L V I . 

Des Lois de Lacédémone. 

L A nature est presque toujours en opposi-
tion avec les lois 1 , parce qu'elle travaille au 
bonheur de chaque individu sans relation avec 
les autres, et que les lois ne statuent que sur 
les rapports qui les unissent; parce qu'elle di-
versifie à l'infini nos caractères et nos penchans, 
tandis que l'objet des lois est de les ramener, 
autant qu'il est possible, à l'unité. Il faut donc 
que le législateur, chargé de détruire ou du 
moins de concilier ces contrariétés, regarde la 
morale comme le ressort le plus puissant et la 
partie la plus essentielle de sa politique ; qu'il 
s'empare de l'ouvrage de la nature, presque au 
moment qu'elle vient de le mettre au jour ; qu'il 
ose en retoucher la forme et les proportions; 
que sans en effacer les traits originaux, il les 
adoucisse ; et qu'enfin l'homme indépendant ne 
soit plus, en sortant de ses mains, qu'un c i -
toyen libre. 

Que des hommes éclairés soient parvenus 
autrefois à réunir les sauvages épars dans les 
forêts , que tous les jours de sages instituteurs 
modèlent en quelque façon à leur gré les ca-
ractères des enfans confiés à leurs soins, on le 

1 Demos tb . iu Aris tog. p. 8 3 0 . 
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1 Demostb . iu Aristog. p. 8 3 0 . 



conçoit sans peine ; mais quelle puissance de gé-
nie n'a-t-il pas fallu pour refondre uhe nation 
déjà formée! Et quel courage', pour oser lui 
dire: Je -vais restreindre vos besoins à l'étroit 
nécessaire, et exiger de vos passions les sacri-
fices les plus amers : vous ne connoîtrez plus les 
attraits de la volupté ; vous échangerez^ les dou-
ceurs de la vie contre des exercices pénibles et 
douloureux ; je dépouillerai les uns de leurs 
biens pour les distribuer aux autres, et la tête 
du pauvre s'élèvera aussi haut que celle du ri-
che ; vous renoncerez à vos idées, à vos goûts, 
à vos habitudes , à vos prétentions, quelquefois 
même à ces sentimens si tendres et si pre-
cieux, que la nature a gravés au fond de vos 
cœurs ! 

Voilà néanmoins ce qu'exécuta Lycurgue 
par des réglemens qui diffèrent si essentielle-
ment de ceux des autres peuples, qu'en arri-
vant à Lacédémone, un voyageur se croit trans-
porté sous un nouveau ciel. Leur singularité 
l'invite.à les méditer; et bientôt il est frappé 
de cette profondeur de vues et de cette élé-
vation de sentimens qui éclatent dans l'ouvrage 
de Lycurgue. 

Il fit choisir les magistrats, non par la voia 
du sort , mais par celle des suffrages \ Il dé-
pouilla les richesses, de leur considération2, et 

i Isocr . p a n s t h e n . t . 2 , 1 P l u t . i n s t i t . l a c o n . t . i , 
p . 261 . Ar is to t . d e r e p . 1 . 4 , p . 239 . 
c. 9 , t . 2 , p. 374-

l'amour, de sa jalousie r . S'il accorda quelques 
distinctions, le gouvernement, plein de son es-
prit , ne les prodigua jamais, et les gens ver-
tueux n'osèrent les solliciter ; l'honneur devint 
la plus belle des récompenses, et l'opprobre le 
plus cruel des supplices. La peine de mort fut 
quelquefois infligée ; mais un rigoureux examen 
devoit la précéder , parce que rien n'est si pré-
cieux que la vie d'un citoyen2 . L'exécution se 
fit dans la prison pendant la n u i t 3 , de peur 
que la fermeté du coupable n'attendrît les as-
sistans. Il fut décidé qu'un lacet termineroit 
ses jours4 ; car il parut inutile de multiplier les 
tourmens. 

J'indiquerai dans la suite la plupart des ré-
glemens de Lycurgue ; je vais parler ici du par-
tage des terres. La proposition qu'il en fît, sou-
leva les esprits ; mais après les plus vives con-
testations , le district de Sparte fut divisé en 
9,000 portions de terre * , le reste de la Laco-
nie, en 30,000. Chaque portion assignée à un 
chef de famille , dovoit produire, outre une 
certaine quantité de vin et d'huile, 70 mesu-
res d'orge pour le chef, et 12 pour son é -
pouse 5. 

Après cette opération, Lycurgue crut de -

* P lu t , in Lyc. t o ra . 1 , 4 P l u t , in Ag id . t o m . r , 
P- 49- p. 803 et 8 0 4 . 

* Thucyd . l ib. 1 , c. 132 . * Voyez l a no te à la fin 
Plut , a p o p h t h . lacon. t . 2 , du v o l u m e . 
P- a i r . s P lu t , in Lyc. tom. t , 

3 Herodo t . L 4 , c. 1 4 6 . p . 4 4 . 
Val. Max. 1 . 4 ) c . é ! 

Tome V, y 



voir s'absenter, pour laisser aux esprits le temps 
de se reposer. A son retour il trouva les cam-
pagnes de Laconie couvertes de tas de gerbes, 
tous de même grosseur , et placés à des dis-
tances à peu près égales. Il crut voir un grand 
domaine- dont les productions venoiént d'être 
partagées entre des frères ; ils crurent voir un 
père qui , d::ns la distribution de ses d o n s n e 
montre pas plus de tendresse pour l'un de ses 
enfans que poi'.r les autres , 

Mais comment subsistera cette .égalité de for-
tunes? Avant Lycurgue, le législateur de Crète 
n'osa pas l'établir, puisqu'il permit les acquisi-
tions2 . Après Lycurgue, Phaléas à Calcédoi-
ne 3 j Philolaiis à Thèbes 4 ,• Platon 5 , d'autres 
législateurs , d* autres philosophes ont proposé 
des voies insuffisantes pour résoudre le problè-
me. Il ,étoit donné à Lycurgue de tenter les 
choses les plus extraordinaires , et de concilier 
les plus opposées. En effe t , par une de ses 
lois, il règle le nombre dès. hérédités sur ce-
lui des citoyens 6 ; et par une autre loi , en 
accordant des exemptions à',ceux qui ont trois 
enfans, et de^ plus, grandes à ceux qui en ont 
quatre 7, ¡1 riSqUe de détruire la proportion 

1 P l u t . Id . i b i d . a p o -
p h t h . l a e o n . t . 2 , p. 2 2 6 . 
P o r p h y r . de a o s t i u . l ib 4 , 
§• 3 , P- 300 . . 

2 P o i v b . 1. 6 , p . 4 8 9 . 
3 A r i s t ; de r e p . l ib . 2 , 

C. 7 , t. 2 , p. 3 2 2 . 
4 A r i s t o t . de r e p . l ib . 2 , 

c. 1 2 , t>. 337 . 
s P l a i . d e leg . 1. g, t. 2, 

p . 7 4 0 . : 
6 . E n l i b . ib id . 
7 A r i s t d t . ib id . c . 9 , t . 2 , 

F?g . 3 3 0 . « l i a n . v a r . hist. litwS-j C..6J 

qu'il veut établir j et de rétablir la distinction 
des riches et des pauvres, qu'il se propose de 
détruire. 

Pendant que j'étois à Sparte, l'ordre des for-
tunes des particuliers avoit été dérangé par un 
décret de l'éphore Epitadès, qui vouloit se ven-
ger de son iïls 1 ; et comme je négligeai de 
m'instruire de leur ancien é ta t , je ne pourrai 
développer à cet égard les vues du législateur, 
qu'en remontant à ses principes. 

Suivant les lois de Lycurgue , un chef de 
famille ne pouvoit ni acheter ni vendre une 
portion de terrain 2 ; il ne pouvoit ni la don-
ner pendant sa v ie , ni la léguer par son tes-
tament à qui il vouloit 3 ; il ne lui étOit pas 
même permis de la partager4 : l'aîné de ses 
enfans recueilloit la succession 5, comme dans la 
maison royale , l'aîné succédé de droit à la cou-
ronne 6. Quel étoit le sort des autres enfans? 
Les lois qui avoient assuré leur subsistance pen-
dant la vie du père:, les auroient-elles abandon-
nés après sa mort? 

x.° Il paroît qu'ils pouvoient hériter des es-
claves , des épargnes et des meubles de toute 
espèce. La vente de ces effets suffisoit sans dou-
te pour leurs vêtemens ; car le drap qu'ils em-

fi- h ',>••-• : 10b 
1 P l u t , in A g i d . t o m . 1 , a n t i q . Grsec. t . 6 , p . 2 8 2 3 . 

F- 797- S E r n m . d e s c r i p . r e i p . 
2 Ar i s to t . de r e p . l ib . 2, L a c o n . in a n t i q . Grsec. t . 4 , 

P- 329- p . 4 8 3 . 
3 P lu t . ib id . . 6 H e r o d o t . l ib . 5 , c . 4 2 , 
4 H e r a c l . de p o l i t , i n e t c . 
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ployoient étoit à si bas prix, que les plus pau-
vres se trouvoient en état de se le procurer !. 
2° Chaque citoyen étoit en droit de participer 
aux repas publics, et fournissoit pour son con-
tingent une certaine quantité de farine d'orge, 
qu'on peut évaluer à environ 12 médimnes : or, 
le Spartiate possesseur d'une portion d'héritage, 
en retircit par an 70 médimnes, et sa femme 
12. L'excédent du mari suitisoit donc pour l'en-
tretien de 5 enfars ; et comme Lycurgue n'a 
pas dû suppofer que chaque père de famille en 
eût un si gr. nd nombre, on peut croire que 
l'âiné devoit pourvoir aux besoins, non-seule-
ment de ses enfans, mais encore de ses frères. 
3.0 Il est à présumer que les puînés pouvoient 
seuls épouser les filles qu i , au défaut de mâles, 
héritoient d'une possession territoriale. Sans cet-
te précaution , les hérédités se seroient accu-
mulées sur une même tête. 4.0 Après l'examen 
qui suivoit leur naissance , les magistrats leur 
accordoient des portions de terre 2 devenues 
vacantes par l'extinction de quelques familles. 
5 D a n s ces derniers temps, des guerres fré-
quentes en détruisoient un grand nombre ; dans 
les siècles antérieurs, ils alloient au loin fon-
der des colonies. 6.° Les filles ne coùtoient rien 
à établir ; il étoit défendu de leur constituer 
une dot 3. 7.0 L'esprit d'union et de désinté-

1 Ar is to t . de rep . l ib. 4 , 
c. 9 , t . 2 , p. 374. X e n o p h . 
d e rep . Laced. p. 682. 

* P lu t , in Lyc . t o m . 1 , 

p . 49. 
3 Jus t in , lib. 3 , cap. 3. 

Plu t , a p o p b t h . lacon. t. 2, 
p . 237 . 

ressement , rendant en quelque façon toutes 
choses communes entre les citoyens 1 , les uns 
n'aboient souvent au-dessus des autres , que 
l'avantage de prévenir ou de seconder leurs 
désirs. > 

Tant que cet esprit s'est maintenu, la cons-
titución résistoit aux secousses qui commen-
çoient à l'agiter. Mais qui la soutiendra désor-
mais , depuis que par le décret des Ephores 
dont j'ai parlé, il est permis à chaque citoyen 
de doter ses filles, et de disposer à son gré de 
sa portion? Les hérédités passant tous les jours 
en différentes mains, l'équilibre des fortunes est 
rompu , ainsi que celui de l'égalité. 

Je reviens aux dispositions de Lycurgue. Les 
biens-fonds, aussi libres que les hommes, ne 
devoient point être grevés d'impositions. L'état 
n'avoit point de trésor 2 ; en certaines occasions, 
les citoyens contribuoient suivant leurs facul-
tés 3 ; en d'autres , ils recouroient à des mo-
yens qui prouvoient leur excessive pauvreté. 
Les députés de Samos vinrent une fois de-
mander à emprunter une somme d'argent ; l'as-
semblée générale n'ayant pas d'autre ressour-
ce , indiqua un jeûne universel, tant pour 
les hommes libres, que .pour les esclaves et 
pour les animaux domestiques. L'épargne qui 

1 Xeooph . d e rep . L a -
ced. p. 6 7 9 . Aris tot . d e r ep . 
1. 2 , c . 5 . P - 3 I 7 - P lu t , ins-
t i t . Lacon. t . 2 , p. 2 3 8 . 

* Arch id . ap. T h u c y d . 

lib. I , cap. 80. Per ic l . ap . 
e u m d . 1. 1 , c. 141 . Plut , a -
p o p h t h . lacon. t . 2 , p. 2 1 7 . 

3 Aris tot . d e r ep . lib. 2 , 
c. 9 , t . - 8 , p . 331 . 
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en résulta fut remise aux députés r . 
Tout plioit devant le génie de Lycnrgue; 

le goût de la propriété commençoit à dispa-
raître , des passions violentes ne troubloient 
plus l'ordre public. Mais ce calme seroit un 
malheur de plus, si le législateur n'en assuroit 
pas la durée. Les lois toutes seules ne sauroient 
opérer ce grand effet : si on s'accoutume à mé-
priser les moins importantes, on négligera bien-
tôt celles qui le sont davantage ; si elles sont 
trop nombreuses, si elles gardent le silence en 
plusieurs occasions, si d'autres fois elles parlent 
avec l'obscurité des oracles ; s'il est permis à 
chaque juge d'en fixer le sens, à chaque cito-
yen de s'en plaindre ; si jusque dans les plus 
petits détails, elles ajoutent à la contrainte dé 
notre liberté , le ton avilissant de la menace; 
vainement seroient-elles gravées sur le marbre, 
elles ne le seront jamais dans les coeurs. 

Attentif au pouvoir irrésistible des impres-
sions que l'homme reçoit dans son enfance et 
pendant toute sa vie , Lycurgue S'ctoit dès 
long-temps affermi dans le choix d'un système 
que l'expérience avoit justifié en Crète. Elevez 
tous les enfjns en commun , dans une mcnic 
discipline, d'après des principes invariables, 
sous les yeux des magistrats et de tout le pu-
blic ; ils apprendront leurs devoirs en les pra-
tiquant ; ils les chériront ensuite, parce qu'ils 
les auront pratiqués, et ne cesseront de les rcs-

1 Aristot. de e f f e rei famil . t . 2 . p . .50g . 

p c C t e r , parce qu'ils les verront toujours pra-
tiqués par t o u t le monde. Les usages, en se 
perpétuant, recevront une force invincible de 
leur ancienneté et de leur universalité: une sui-
te non interrompue d'exemples donnés et r e -
çus , fera que chaque c i toyen , devenu le lé-
gislateur de son voisin, sera pour lui une règle 
vivante 1 ; on aura le mérite de l'obéissance, en 
cédant à la force de l'habitude , et l'on croira 
agir librement, parce qu'on agira sans effort. 

Il suffira donc à l'instituteur de la nation, de 
dresser pour chaque partie de l'administration, 
un petit nombre de lois2 qui dispenseront d'en 
désirer un plus grand nombre , et qui contri-
bueront à maintenir l'empire des rites, beau-
coup plus puissant que celui des lois mêmes. I l 
défendra de les mettre par écrit 3 , de peur 
qu'elles ne rétrécissent le domaine des vertus, 
et qu'en croyant faire tout ce qu'on doi t , on 
ne s'abstienne de faire tout ce qu'on peut.' Mais 
•il ne les cachera po in t ; elles seront transmises 
de bouche en bouche , citées dans toutes les 
occasions, et connues de tous les citoyens t é -
moins et juges des actions de chaque particu-
lier. Il ne sera pas permis aux jeunes gens de 
les blâmer, même de les soumettre à leur exa-
men 4 , puisqu'ils les ont reçues comme des o r -
dres du ciel , et que l'autorité des lois n'est 

« P lu t , in Lyc. tom. I . S Id . ibid. p. 227 . Id . in 
p. 47 . Lyc . ibid. 

1 Id. a p o p h t h . Lacon. «• P la t , de leg. 1. r , t . 2, 
t . 2 , p. 132. p . 634 . 

F 4 • 



fondee que sur l'extrême vénération qu'elles 
inspirent. Il ne faudra pas non plus louer les 
lois et les usages des nations étrangères 1 , par-
ce que si l'on n'est pas persuadé qu'on vit sous 
la meilleure des législations, on en désirera 
bientôt une autre. 

Ne soyons plus étonnés maintenant que l'o-
beissance soit pour les Spartiates la première 
des vertus 2 , et que ces hommes fiers ne vien-
nent jamais, le texte des lois à la main, de-
mander compte aux magistrats des sentences é-
manées de leur tribunal. 

Ne soyons pas surpris non plus que Lycur-
gue ait regardé l'éducation, comme l'affaire la 
plus importante du législateur 3 , et que pour 
subjuguer l'esprit et le cœur des Spartiatef, il 
les ait soumis de bonne heure aux épreuves 
dont je vais rendre compte. 

1 D e m o s t h . in Lep t in . ced . p . 6 8 2 . 

2 ¿ o c r . in Arch id . t . 2 , i n ^ 
P- S3- Xenoph . de rep . L a -

C H A P I T R E X L V I I . 

Z)e VEducation et du Mariage des Spartiates, 

L E S lois de Lacédémone veillent avec un 
soin extrême à l'éducation des enfans x. Elles 
ordonnent qu'elle soit publique et commune 
aux pauvres et aux riches Elles préviennent 
le moment de leur naissance : quand une fem-
me a déclaré sa grossesse, on suspend dans son 
appertement des portraits où brillent la jeu-
nesse et la beauté, tels que ceux d'Apollon, 
de Narcisse , d'Hyacinthe , de Castor, de Pol-
lux, etc. afin que son imagination, sans ces-
se frappée de ces objets, en transmette quel-
ques traces à l'enfant qu'elle porte dans son 
sein 3. 

A peine a-t-il reçu le jour , qu'on le pré-
fente à l'assemblée des plus anciens de la tribu 
à laquelle sa famille appartient. La nourrice est 
appelée : au lieu de le laver avec de l'eau, elle 
emploie des lotions de vin , qui occasionnent, 
à ce qu'on prétend, des accidens funestes dans 
les tempéramens foibles. D'après cette éprou-
ve , suivie d'un examen rigoureux, la sentence 
de l'enfant est prononcée. S'il n'est expédient 
ni pour lui , ni pour la république, qu'il jouisse 

I Ar is to t . d e r ep . lib. S, p . 3 7 4 -
c . p. r , t . 2 , p . 4 5 0 . 3 O p p i a n . d e v e n . 1. 1, 

* Id . ibid. lib. 4 , c. 9 , v . 3 5 7 -



plus long-temps de la vie , on le fait jeter dans 
un gouffre, auprès du mont Taygète. S'il pa-
roît sain et bien constitue', on le choisit, au nom 
.de la patrie , pour être quelque jour un de ses 
défenseurs z . 

Ramené à la maison, il est posé sur un bou-
clier , et l'on place auprès de cette espèce de 
berceau, une lance, afin que ses premiers re-
gards se familiarisent avec cette arme 2 

On ne serre point ses membres délicats avec 
des liens qui en suspendraient les mouvemons-
on n'arrête point ses pleurs, s'ils ont besoin de 
couler, mais on ne les excite jamais par des me-
naces ou par des coups. Il s'accoutume par de-
grés a la solitude, aux ténèbres, à la plus gran-
de indifférence sur le choix des alimens 3. p 0 i n t 
fi impressions de terreur , point de contraintes 
mutiles m de reproches injustes ; .livré sans ré-
serve a ses; ,eux innocens, il jouît pleinement des 
douceurs de a vie, et son bonheur hâte le déve-
loppement de ses forces et de ses qualités 

Il est parvenu à l'âge de sept ans, sans con-
noitre la crainte servile ; c'est à cette époque 
que finit communément l'éducation domesti-
que . On demande au père s'il veut que son 
enfant soit eleve suivant les lois.: s'il le refuse, 
il est lui-meme privé des droits du citoyen 5 • 

1 P lu t , in Lyc. t o m . r , 
P- 49-

1 N o n . Dyonis . l ib . 41 , 
Pag. 1062. Sd io l . Tbuc-yd. 
l ib. 2 , c. 39. 

3 P lu t . ibid. p. 4 9 . 
4 P l u t , in Lyc. torn. I , 

p . 50. 
s Id. inst i t . Lacon. 1.», 

p . 238 . 

s'il y consent, l'enfant aura désormais pour sur-
veillans, non-seulement ies auteurs de ses jours, 
mais encore les lois, les magistrats , et tous les 
citoyens autorisés à l'interroger , à lui donner 
des avis et à le châtier, sans crainte de passer 
pour sévères ; car ils seraient punis eux-mêmes, 
si, témoins de ses fautes, ils avoient la foibles-r 
se de l'épargner I . On place à la tête des en -
fans , un des hommes les plus respectables de 
la république 2 ; il les distribue en différentes 
classes, à chacune desquelles préside un jeune 
chef distingué par sa sagesse et son courage. Ils 
doivent se soumettre sans murmurer aux o r -
dres qu'ils en reçoivent, aux. châtimens qu'il 
leur impose , et qui leur sont infligés par des 
jeunes gens armés de fouets, et parvenus à l'âge 
de puberté 

l a règle devient de jour en jour plus sévè-
re. On les dépouille de leurs cheveux ; ils mar-
chent sans bas et sans souliers: pour les accou-
tumer à la rigueur des saisons, on les fait quel-
quefois combattre tout nus 4. 

A l'âge de douze ans, il quittent la tuni-
que , et ne se couvrent plus que d'un simple 
manteau qui doit durer toute une année. 5. On 
ne leur permet que rarement l'usage des bains 
et des parfums. Chaque troupe couche ensem-
ble sur' des sommités de roseaux qui croissent 

1 P lu t . ibid. p. 2 3 7 . ced. p. 6 7 7 . 
2 Xenoph . d e r e p . L a - 4 P l u t . in Lyc . p. 50. 

ced. p . 676 . S X e n o p h . ibid. P lu t . i -
3 X e n o p h . d e r ep . L a - b id . Ju s t i n . 1. 3 , c. 3. 



dans I'Eurotas, et qu'ils arrachent sans le se-
cours du fer r . 

C'est alors qu'ils commencent à contracter 
jes liaisons particulières, peu connues des na-
tions étrangères, plus pures à Lacédémone que . 
dans les autres villes de la Grèce. Il est permis 
a chacun d eux de recevoir les attentions assi-
s e s d un honnête jeune homme attiré auprès 
ûe lui par les attraits de la beauté , par les 
charmes plus puissans des vertus don elle pa-
roit etre 1 emblème Ainsi la jeunesse de Spar-
te est comme divisée en deux classes : l'une, 
composée de ceux qui aiment ; l'autre, de ceux 
qui sont a,mes3. Les premiers, destinés à ser-

v L u m CS 3 U X s e c o n d s ' portent jusqu'à 
1 enthousiasme un sentiment qui entretient la 
S o m n î i. U l a t i ° n ' 1 u i ' a v e c 'es trans-
ports de 1 amour , n'est au fond que la ten-
dresse passionnée d'un père pour son fils, l'a- . 
mmé ardente d'un frère pour son frère4 . Lors-

Î m S m C o b ' e t P l l , s i e u r s éprouvent 
1 inspiration divine, c'est le nom que l'on don-

hVrcrku R - Q U ' L - } E S C N T R A Î N E 5 ' J O I N D E SC 

entre i ' V l lS a ' m S O n t PIu> entre eux que plus intéressés aux progrès de 
ceux qu ,1s a.ment ; car toute leur ambition est 
de le rendre aussi estimable aux yeux des au-

1 P lu t . ibid. • 
1 P lut , in Lyc. p . f o . 
S Theocr . idyl . 12 , v . i 2 

Scimi, ibid. M a x i m . T v r 
dissert . 2 4 , p. 284. y 

4 Xenoph. de rep. La-
ced. p . 678 . 

s Id. ibid. et in conv. 
p. 873 et 883. JElian. var. 
h i s t . 1. 3 , c. 9. 

très, qu'il l'est à leurs propres yeux 1 Un des 
plus honnêtes citoyens fut condamné à l'amen-
de pour ne s'être jamais • attaché à un jeune 
homme 2 ; un autre, parce que son jeune ami 
avoit dans un combat poussé un cri de foi-
blesse 

Ces associations, qui ont souvent produit 
de grandes choses 4 , sont com munes aux deux 
sexes >, et durent quelquefois toute la vie. Elles 
étoient depuis long-temps établies en Crète 6 ; 
Lycurgue en connut le prix , et en prévint les 
dangers. Outre que la moindre tache imprimée 
sur une union qui doit être sainte , qui l'est 
presque toujours 7, couvriroit pour jamais d'in-
iamie le coupable B , et seroit même, suivant 
les circonstances , punie de mort 9 ; les élèves 
ne peuvent se dérober un seul moment aux re-
gards des personnes âgées qui se font un de--
voir d'assister à leurs exercices et d'y mainte-
nir la décence , aux regards du président gé-
néral de l'éducation , à ceux de l 'Irène, ou 
chef particulier qui commande chaque division. 

Cet Irène est un jeune homme de vingt ans, 

Ï Plut , in Lyc. torn. I , 
p . SI-

1 iEl ian. var . h is t . 1. 3, 
c. 10. 

3 Plut , in Lyc. tom. 1, 
p . 51. /Elian, ibid. 

4 Pìat. sympos. toni . 3, 
p. 178. 

5 Plut. ibid. 
6 Heracl. Pont , de p o -

l i t . in antiq, Grwc. tom. 6, 

p. 2 8 2 4 . Strab. lib. 10 , p . 
4? 3. ./Elian. de an imal . 1. 4, 
cap. r . 

V Xenoph . de rep . L a -
ced. p. 678 . P l a t . ibid. Max. 
Tyr . disser t . 26 . p. 317 . 

8 P l u t . instit . Lacou. t . 
2 , p. 2 3 7 . 

? .¿Elian. var . hist . 1. 3, 
c. 12, 



qui reçoit pour prix de son courage et de sa 
prudence, l'honneur d'en donner des leçons à 
ceux que l'on confie à ses soins I . Il est a leur 
tè te , quand ils se livrent des combats, quand 
ils passent l'Eurotas à la nage, quand ils vont 
à la chasse, quand ils se forment à la lutte, à 
la course, aux différens exercices du gymnase. 
D e retour chez lui , ils prennent une nourritu-
re saine et frugale 2 ; ils la préparent eux-mc-
mes. Les plus forts apportent le bois, les plus 
foibles, des herbages et d'autres alimens qu'ils 
ont dérobés en se glissant furtivement dans les 
jardins et dans les salles des répas publics. 
Sont-ils découverts ! tantôt on leur donne le 
iouet , tantôt on joint à ce châtiment la dé-
iense d'approcher de la table Quelquefois on 
ies traîne auprès d'un autel, dont ils font le tour 

-en chantant des vers contre eux-mêmes 4 . 
Le souper fini, le jeune chef ordonne aux 

tins de chanter, propose aux autres des ques-
aïons d'après lesquelles on peut juger de leur 
esprit ou de leurs sentimens. «Quel est le plus 

honnête homme de la ville ? Que pensez-vous 
«d'une telle action?" La réponse doit être pré-
cise et motivée. Ceux qui parlent sans avoir 
•pensé, reçoivent de légers châtimens en pré-
sence des magistrats et des vieillards, témoins 
•de ces entretiens, e t quelquefois mécontens d# 

1 P lut , in l y c . t o m . i , p. 2 3 7 . 
- - , 3 Id. in Lyc. ib id . 

Id. ins t i t . Lacon. t . a , 4 Id. i n t t i t . Lacon. ibirf. 

la sentence du jeune chef. Mais dans'la crainte 
d'aifoiblir son crédit, ils attendent qu'il soit seul 
pour le punir lui-même de son indulgence ou 
de sa sévérité x. 

On ne dvnne aux élèves qu'une légère tein-
ture des lettres ; mais on leur apprend à s'ex-
primer purement, à figurer dans. les. chœurs de 
danse et de musique, à perpétuer dansJeurs 
vers le souvenir de ceux qui sont morts pour 
la patrie, et la houte de ceux qui l'on trahie. 
Dans ces poésies, ;les grandes idées sont ren-
dues avec simplicité; les sentimens élevés avec 
chaleur2. : 'J:-

Tous les jours les Ephores se rendent chez 
eux; de temps en temps ils vont chez les E -
phores, qui examinent si leur éducation est bien 
soignée, s'il ne «'est.pas glissé quelque délica-
tesse dans, leurs lits ou leurs vêtemens , - s'ils ne 
sont pas trop disposés à grossir"5, Ce dernier 
article est essentiel--; on a vu quelquefois-à Spar-
te des magistrats citer au tribunal de la nation, 
et menacer- d© l'exil, des citoyens dont l 'ex-
cessif embonpoint sembloit être une preuve de 
mollese 4 . Un visage efféminé feroit rougir un 
-Spartiate ; il faut que le corps, dans ses ac-
.croissemens , preïme 'de la souplesse, et de la 
force , en conservant toujours dé -justes pro-
portions 5. 

• I P lu t , in LyC. t o m . I , c a p . y 
p. ¿1 . 4 A g a t a r c h . ap . A then . 

Id. ibid. p; 53. I. 1 2 , p. 550; ïE i ian . ib id . 
5 .ffilian. var . h is t i I.-14, S i t U a n . -ibid. 



C'est l'objet qu'on se propose en soumettant 
les jeunes Spartiates à des travaux qui remplis-
sent presque tous les momens de leur journée. 
Ils en passent une grande partie dans le gym-
nase , où l'on ne trouve point, comme dans les 
autres villes, de ces maîtres qui apprennent à 
leurs disciples l'art de supplanter adroitement 
un adversaire 1 : ici la ruse souilleroit le cou-
rage , et l'honneur doit accompagner la défaite 
ainsi que la victoire. C'est pour cela que, dans 
certains exercices, il n'est pas permis au Spar-
tiate qui succombe de lever la main , parce que 
ce seroit reconnoître un vainqueur 

J'ai souvent assisté aux combats que se li-
vrent dans le Plataniste, les jeunes gens par-
venus à leur dix-huitième année. Ils en font 
les apprêts dans leur collège , situé au bourg 
de Thérapné: divisés en deux corps, dont l'un 
se pare du nom d'Hercule, et l'autre de celui 
de Lycurgue 3, ils immolent ensemble , pen-
dant la nuit, un petit chien sur l'autel de Mars. 
On a pensé que le plus courageux des animaux 
domestiques devoit être la victime la plus a-
gréable au plus courageux des dieux. Après le 
sacrifice, chaque troupe amène un sanglier ap-
privoisé , l'excite contre l'autre par ses cris, 
e t , s'il est vainqueur, en tire un augure fa-
vorable. & 

1 P lu t , a p o p h t h . lacon. p . 228 . Senec. d e benef . I. 
a , P. 2.33- s , c. 3 . 

TJ I d . i n L y c . t . i , p . 52. 3 Lucian. d« g y m u a s . Id . a p o p b t h . l acon . t e m . 2, t, 2 . p. âl9, *y 

Le lendemain, sur le midi, les jeunes guer-
riers s'avancent en ordre, et par des chemins 
différens, indiqués par le sort, vers le champ 
de bataille. Au signal donné, ils fondent les uns 
sur les autres , se poussent et se repoussent 
tour-à-tour. Bientôt leur ardeur augmente par 
degrés : on les voit se battre à coups de pieds 
et de poings, s'entre-déchirer avec les dents et 
les ongles, continuer un combat désavantageux, 
malgré des blessures douloureuses , s'exposer à 
périr plutôt que de céder 1 ; quelquefois même, 
augmenter de fierté en diminuant de forces. 
L'un d'entre eux, près de jeter son antagonis-
te à terre, s'écria tout-à-coup : «Tu me mords 
»comme une femme : Non , répondit l'autre, 
"mais comme un lion 2 . " L'action se passe sous 
les yeux de cinq magistrats 3 , qui pouvent d'un 
mot en modérer la fureur ; en présence d'une 
foule de témoins qui tour-à-tour prodiguent, et 
des éloges aux vainqueurs , et des sarcasmes 
aux vaincus. Elle se termine, lorsque ceux d'un 
parti sont forcés de traverser à la nage les eaux 
de I'Eurotas, ou celles d'un canal qui, con-
jointement avec ce fleuve , sert d'enceinte au 
Plataniste 4. 

J'ai vu d'autres combats où le plus grand 
courage est aux prises avec les plus vives dou-
leurs. Dans une fête célébrée tous les ans en 

1 Cicer . tuscul . l ib . 5 , 3 Pausan . l ib. 3 , c. I I , 
e. 2 7 , t . 2 , p. 3 8 3 . p . 2 3 1 . 

2 P lut , a p o p h t h . lacon. 4 Id . ib id . c. 1 4 , p. 2 4 3 . 
t. 2 , p. 2 3 4 . 
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l'honneur de Diane surnommée Orthia, on 
place auprès de l 'autel de jeunes Spartiates à 
peine sortis de l'enfance , et choisis dans tous 
les ordres de l'état ; on les frappe à grands 
coups de fouet, jusqu'à ce que le sang com-
mence à couler. L a prêtresse est présente, elle 
tient dans ses mains une statue de bois très pe-
tite et très légère ; c'est celle de Diane. Si les 
exécuteurs paroissent sensibles à la pitié, la prê-
tresse s'écrie qu'elle ne peut plus soutenir le 
poids de la statue. Les coups redoublent alors; 
l'intérêt général devient plus pressant. On en-
tend les cris forcenés des parens qui exhortent 
ces victimes innocentes1 à ne laisser échap-
per aucune plainte : elles-mêmes provoquent et 
défient la douleur. L a présence de tant de té-
moins occupés à contrôler leurs moindres mou-
vemens, et l'espoir de la victoire décernée à 
celui qui souffre avec le plus de constance, les 
endurcissent de telle manière, qu'ils n'opposent 
à ces horribles tourmens qu'un front serein et 
une joie révoltante 2 . 

Surpris de leur fermeté , je dis à Damonax 
qui m'accompagnoit : II faut convenir que vos 
lois sont fidèlement observées. Dites plutôt , ré-
pondit-il , indignement outragées. La cérémo-
nie dont vous venez de voir fut instituée au-
trefois en l'honneur d'une divinité barbare, dont 

1 Cicer . tuscul . l ib . 2 , 
c . 1 4 , t. 2 , p. 288 . S e n e c . 
d e provid. c. 4. Star . t h e b . 
J> 8 , v. 437 . Luctac. i b i d . 

in not . 
2 P lu t , inst i t . Lacon. t. 

2 , p. 239. 

on prétend qu'Oreste avoit apporté la statue et 
le culte, de la Tauride à Lacédémone \ L 'o -
racle avoit ordonné de lui sacrifier des hommes: 
Lycurge abolit cette horrible coutume ; mais 
pour procurer un dédommagement à la supers-
tition , il voulut que les jeunes Spartiates con-
damnés pour leurs fautes à la peine du fouet, 
la subissent à l'autel de la déesse 2 . 

Il falloit s'en tenir aux termes et à l'esprit 
de la loi: elle n'ordonnoit qu'une punition lé -
gère 3 ; mais nos éloges insensés excitent, soit 
ici , soit au Plataniste, une détestable émula-
tion parmi ces jeunes gens. Leurs tortures sont 
pour nous im objet de curiosité ; pour eux, un 
sujet de triomphe. Nos pères ne connoissoient 
que l'héroïsme utile à la patrie , et leurs ver -
tus n'étoient ni an dessous ni au dessus de leurs 
devoirs. Depuis que la vanité s'est emparée des 
nôtres, elle en grossit tellement les traits, qu'ils 
ne sont plus reconnoissables. Ce changement, 
opéré depuis la guerre du Péloponèse , est un 
symptôme frappant de la décadence de nos 
moeurs. L'exagération du mal ne produit que le 
mépris ; celle du bien surprend l'estime ; on 
croit alors que l'éclat d'une action extraordi-
naire dispense des obligations les plus sacrées. 
Si cet abus continue, nos jeunes gens finiront 
par n'avoir qu'un courage d'ostentation ; ils 

1 Pausan . lib. 8 , c. 23 , 2 P a u s a n . l ib. 3 . c. 16 , 
pag- 642 . Hygin . fab. 261 . p . 2 4 9 . 
Meurs . Grœc . f e r . l ib . 2 , in 3 X e n o p b . d e r ep . lA-
Diamastig. ced . p. 677-
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braveront la mort à l'autel de Diane, et fui-
ront à l'aspect de l 'ennemi1 

Rappelez-vous cet enfant, qui ayant l'au-
tre jour caché dans son sein un petit renard, 
se laissa déchirer les entrailles, plutôt que d'a-
vouer son larcin 2 : son obstination parut si 
nouvelle , que ses camarades le blâmèrent hau-
tement. Mais, dis-je alors, elle n'étoit que la 
suite de vos institutions ; car il répondit qu'il 
valoit mieux périr dans les tourmens, que de 
vivre dans l'opprobre 3. Ils ont donc raison, ces 
philosophes , qui soutiennent que vos exercices 
impriment dans l'aine des juenes guerriers une 
espèce de férocité 4 . 

Ils nous attaquent, reprit Damonax, au mo-
ment que nous sommes par terre. Lycurgue 
avoit prévenu le débordement de nos vertus, 
par des digues qui ont subsisté pendant quatre 
siècles , et dont il reste encore des traces. 
N'a-t-on pas vu dernièrement un Spartiate puni 
après des exploits signalés, pour avoir combattu 
sans bouclier 5 ? Mais à mesure que nos moeurs 
s'altèrent, le faux honneur ne connoît plus de 
frein, et se communique insensiblement à tous 
les ordres de l'état. Autrefois les femmes de 
Sparte, plus sages e t plus décentes qu'elles ne 
le sont aujourd'hui, en apprenant la mort de 

* P lu t , in Lyc. t o m . r , 
p . s i . Ici. ins t i t . Lacon. t . 2 , 
P- 239-

1 Id. in Lyc. ib id . 
i Id. a p o p h t b . L a c o n . 

t . 2 , p . 234 . 
4 Ar i s to t . d e r e p . lib. 8, 

c . 4 , t . 2 , p. 4 5 2 . 
s P lu t , in Ages. tom. I , 

p . 61 s -

leurs fils tués sur le champ de bataille, se con-
tentoient de surmonter la nature ; maintenant 
elles se font un mérite de l'insulter ; et de 
peur de paraître foi bles, elles ne craignent pas 
de se montrer atroces. Telle fut la réponse 
de Damonax. Je reviens à l'éducacion des Spar-
tiates. 

Dans plusieurs villes de la Grèce , les enfans 
parvenus à leur dix-huitième année , ne sont 
plus sous l'œil vigilant des instituteurs l . L y -
curgue connoissoit t rop le cœur humain , pour 
l'abandonner à lui-même dans ces mcmens cri-
tiques, d'où dépend presque toujours la desti-
née d'un ci toyen, et souvent celle d'un état. 
Il oppose au développement des passions, une 
nouvelle suite d'exercices et de travaux. Les 
chefs exigent de leurs disciples plus de modes-
tie . de soumission , de tempérance et de fer-
veur. C'est un spectacle singulier, de voir cette 
brillante jeunesse, à qui l'orgueil du courage et 
de la beauté dcvroit inspirer tant de préten-
tions , n'oser, pour ainsi dire , ni ouvrir la bou-
che , ni lever les yeux , marcher à pas lents et 
avec la décence d'une fille timide qui porte les 
offrandes sacrées 2 . 

Cependant si cette régularité n'est pas ani-
mée par un puissant intérêt , la pudeur régne-
ra snr leurs fronts, et le vice dans leurs Cœurs." 
Lycurgue leur suscite alors un corps d'espions 

* X e n o p h . d e r e p . L a - * Id . ib id . p . 6 7 9 . 
c e d . p . 6 7 8 . 

g3 



et de rivaux qui les surveillent sans cesse. Rien 
de si propre que cette me'thode pour épurer 
les vertus. Flacez à côté d'un jeune homme un 
modèle de même âge que lui ; il le hait , s'il 
ne peut l'atteindre ; il le méprise, s'il en triom-
phe sans peine. Opposez au contraire un corps, 
a un autre: comme il est facile de balancer 
eurs forces et de varier leur composition, 

1 honneur de la victoire et la honte de la dé-
faite, ne peuvent ni trop enorgueillir, ni trop 
humilier les particuliers. Il s'établit entre eux 
une rivalité accompagnée d'estime ; leurs pa-
rens , leurs amis s'empressent de la partager; 
et de simples exercices deviennenr des specta-
cles intéressais pour tous les. citoyens. 
. L e s ' e u n e s Spartiates quittent souvent leurs 
jeux, pour se livrer à des mouvemens plus ra-
pides. On leur ordonne de se répandre dans la 
province, les armes à ja main , pieds nus, ex-
poses aux intempéries des saisons, sans escla-
ves pour les servir , sans couverture pour les 
garantir du troid pendant la nuit Tantôt ils 
étudient le pays, et les moyens de le préser-
ver des incursions de l'ennemi \ Tantôt ils 
courent après les sangliers e t différentes bêtes 
lauves •'. D'autres fois, pour essayer les diver-
ses manoeuvres de l'art militaire , ils se tien-
nent en embuscade pendant le jour, et la nuit 

t . 2 r ! a i ; , d e l f g - l i b - r> 3 X e n o p h . d e r ep . U -

suivante ils attaquent et font succomber sous 
leurs coups les Hilotes, qui , prévenus du dan-
ger , ont eu l'imprudence de sortir et de se 
trouver sur leur chemin 1 *. 

Les filles de Sparte ne sont point élevées 
comme celles d'Athènes ; on ne leur prescrit 
point de se tenir renfermées, de filer la laine, 
de s'abstenir du vin et d'une nourriture trop 
forte : mais on leur apprend à danser, à chan-
ter', à lutter entre elles, à courir légèrement sur 
le sable , à lancer avec force le palet ou le 
javelot2 , à faire tous leurs exercices sans voile 
et à demi nues 3 , en présence des rois, des ma-
gistrats et de tous les citoyens, sans en ex-
cepter même les jeunes garçons, qu'elles ex -
citent à la gloire, soit par des éloges flatteurs, 
ou par des' ironies piquantes 

C'est dans ces jeux que deux cœurs destinés 
à s'unir un jour , commencent à se pénétrer 
des sentimens qui doivent assurer leur bon-
heur 5 *-* ; mais les transports de un amour 
naissant ne sont jamais couronnés par un h y -
men prématuré ***. Par-tout où l'on permet à 

" 1 Heracl . Pon t , d e p o -
lit . in an t iq . G r » c . t o m . 6, 
P- 2823. P lu t . in L y c . t . 1 , 

• * Vovez la c o t e a la fi'n 
au vo lume . 
- - 2 PUt.- d e l eg . 1. 7 , t ; 2 , 
!>• 806. Xenoph . d e r ep . La-
ced. p. 675. Pl'üt. in Lyc. 

i p. <4!/. Id . in N u m . p; 
7 7 . Id. a p o p h t h . lacon. t . 2 , 

p. 2 2 7 . 
3 E u r i p . in A n d r o m . v . 

¡93. P l u t . apohp . l acon . t . 
2 . p . 2 3 2 . 

4 P lu t . in Lyc . t o m . r , 
p . 4 8 . 

s Id. ibid. 
" ** Voyez la n o t e à la fin 
du vo lume . 

*** v o y e z ! . ' n o t e à l a fin 
du v o l u m e . 
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des enfans de perpétuer les familles , l'espèce 
humaine se rapetisse, et dégénère d'une maniè-
re sensible ?. Elle s'est soutenue à Lacédémo-
ne , parce que l'on ne s'y marie que lorsque le 
corps a pris son accroissement, et que la rai-
son peut éclairer le choix 2. 

Aux qualités de l'ame, les deux époux doi-
vent joindre une beauté mâle, une taille avan-
tageuse , une santé brillante 3 . Lycurgue , et 
d'après lui des philosophes éclairés, ont trouvé 
étrange qu'on se donnât tant de soins pour 
perfectionner les races des animaux domesti-
ques 4 , tandis qu'on néglige absolument celles 
des hommes. Ses vues lurent remplies , et 
d'heureux assortimens semblèrent ajouter à la 
nature de l'homme un nouveau degré de force 
et de majesté5. En effet, rien de si beau, rien 
de si pur que le sang des Spartiates. 

. J e supprime le détail des cérémonies du ma-
riage 5 ; mais je dois parler d'un usage remar-
quable par sa singularité. Lorsque l'instant de 
la conclusion est arrivé, l 'époux, après un lé-
ger repas qu'il a pris dans la salle publique, se 
rend , au commencement de la nuit, à la mai-
son de ses nouveaux parens ; il enlève furtive-

1 Ar is to t . d e r ep . l ib. 7 , 
c. 16, t. 2 , p. 4 4 6 . 

2 Xenooh . d e r ep . L a -
ced . p. 6 7 6 . F lu t . in N u m . 
t . 1 , p. 77. id . a p o p b t b . l a -
con . t. 2 , p. 228 . 

3 P iu t . d e l ib. cduc . t . 2 , 
p. 1. 

4 P la t , d e re"p. 1 .5 , t. 2, 
P- 459- Theogn . sent . v. 183. 
P lu t , in Lvc . t . I , p. 49. 1 

5 X e u o p b . d e rep. La-
e e l p. 676 . 

6 A t h e n . L 1 4 , p . 646. 
P a u s a n . l . 3 , c. 1 3 , p . 240. 

ment son épouse, la mène chez lui , et bien-
tôt après vient au gymnase rejoindre ses ca-
marades , avec lesquels il continue d'habiter 
comme auparavant. Les jours suivans, il fré-
quente à l'ordinaire la maison paternelle -, mais 
il ne peut accorder à sa passion que des ins-
tans dérobés à la vigilance de ceux qui l 'en-
tourent : ce seroit une home pour lui, si on 
le voyoit sortir de l'appartement de sa femme r . 
Il vit quelquefois des années entières dans ce 
commerce, où le mystère ajoute tant de char-
mes aux surprises et aux larcins. Lycurgue sa-
voit que des désirs trop tôt et trop souvent 
satisfaits, se terminent par l'indifférence ou par 
le dégoût : il eut soin de les entretenir, afin 
que les époux eussent le temps de s'accoutu-
mer à leurs défauts, et que l'amour , dépouillé 
insensiblement de ses illusions , parvînt à sa 
perfection en se changeant en amitié2 De là 
l'heureuse harmonie qui règne dans ces famil-
les , où les chefs déposant leur fierté à la voix 
l'un de l'autre, semblent tous les jours s'unir 
par un nouveau choix , et présentent sans cesse 
le spectacle touchant de l'extrême courage joint 
à l'extrême douceur. 

De très fortes raisons peuvent autoriser un 
Spartiate à ne pas se marier 3 ; mais dans sa 
vieillesse il ne doit pas s'attendre aux mêmes 

I X e n o p b . ibid. t . 2 , p . 2 2 8 . 
* P l u t , in Lyc. t o m . I , 3 Xenoph . d e rcp . t a -

p . 4 3 . I d . a p o p h t h . l acon . c e d . p. 6 7 6 . 



égards que les autres citoyens. On cite l'exem-
ple de Dercyllidas , qui avoit commandé les 
armées avec tant de gloire Il vint à l'assem-
blee ; un jeune homme lui dit : » Te ne me lève 
«pas devant to i , parce que tu ne'laisseras point 
«d'enfans qui puissent un jour se lever devant 
» m o i 2 . " Les célibataires sont exposés à d'au-
tres humiliations : ils n'assistent point aux com-
bats que se livrent les filles à demi nues- il 
dépend du magistrat de les contraindre à faire 
pendant les rigueurs de l'hiver, le tour de lâ 
place, dépouillés de leurs habits, et chantant 
contre eux-mêmes des chansons, où ils recon-
noissent que leur désobéissance aux lois mérite 
le châtiment qu'ils éprouvent 3. 

1 Xenopb . hist . Graec. p . 4 8 . 

C H A P I T R E X L V I I I . 

Des Mœurs et des Usages des Spartiates. 
.•.•IÇfUH S'J : 1ÉS îifOtï:, ; '-'£ 

C E chapitre n'est qu'une suite du précé-
dent : car l'éducation des Spartiates continue, 
pour ainsi dire, pendant toute leur vie 

Dès l'âge de vingt ans, ils laissent croître 
leurs cheveux et leur barbe: les cheveux ajou-
tent à la beauté, et conviennent 'a l'homme li-
bre , de même qu'au guerrier 2. On essaie l 'o-
béissance dans les choses les plus inditïérentes; 
lorsque les Ephores entrent en place, ils font 
proclamer à son de trompe un décret, qui o r -
donne de raser la lèvre supérieure , ainsi que 
de se soumettre aux lois 3. ici tout est instruc-
tion : un Spartiate interrogé pourquoi il en-
tretenoit une si longue barbe : »Depuis que le 
»temps l'a blanchie"", répondit-il , elle m'aver-
jîtit à tout moment de ne pas déshonorer ma 
»vieillesse 4 . " 

Les Spartiates, en bannissant de leurs habits 
toute spèce de parure , ont donné un exemple 
admiré et nullement imité des autres nations. 

. ' •' ; > .dÎÎ .C-" >fc . "KÏ1 
1 P lut , in Lyc. t o m . i, - t. 2 , p . 2 3 0 . 

p. 54. 3 P l a t . in Agid. tom. r , 
3 Herodot . l ib. 1 , c . 8 2 . pag . 808 . IcL de serà num. 

Xenoph. de rep. Laced. p . v ind . t. 2 , p. ££0 . 
686. P iu t . in Lysand. t . I , * P lu t , a p o p b t h . lacon. 
p. 434 . Id. apoph th . l acon . t . 2 , p. 2 3 2 . 
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p. 54. 3 PUit. in Agid. tom. r , 

3 Herodot . l ib. 1 , c . 8 2 . pag . 808 . IcL de serà num. 
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Chez eux, les rois, les magistrats, les citoyens 
de la derniere classe, n'ont rien qui les distin 
gue a l'extérieur 1 ; ils portent tous une tuniqn. 
très courte 3 , et tissue d'une laine très rtrostè 
re - ; ils jettent par dessus un manteau ou une . 
grosse cape4 . Leurs pieds sont garnis de san-
dales ou d'autres espèces de chaussures, dont la 
plus commune est de couleur rouge 5. Deux 
héros de Lacédémone, Castor et Pollux, <ont 
représentés avec des bonnets qui , joints l'un à 
1 autre par leur partie inférieure, ressemble-
raient pour la forme à cet œuf dont on pré 
tend qu'ils tirent lenr origine e . Prenez un de 
ces bonnets, et vous aurez celui dont les Spar-
tiates se servent encore aujourd'hui. Quelques 
uns le serrent étroitement avec des courroies 
autour des- oreilles 7 ; d'autres commencent à 
remplacer cette coiffure par celle des courtisa-
nes de la G rece. „Les Lacédémoniens ne sont 
«plus invincibles, disoit de mon temps le poète 
«isntiphane ; les réseaux qui retiennent leurs 
«cheveux sont teints en pourpre 8 ." 

Ils furent les premiers après l'es Crétois, à 
se dépouiller entièrement de leurs habits dans 

1 Thucyd . 1. i , c. 6 . A-
r i s t o t . de rep . l ib. 4 , c . 9, 

P - 3 7 4 -
2 P l a t , in P r o t a g . t.- 1 

p . 342 . P l u t . ib id . p. 210 . 
S Ar i s t oph . i n vesp. v. 

4 7 4 . Schol. ib id . 
4 Demost . in Conon. p. 

« x 3- P l u t . i n P h o c . t . 1, 

P• 746-
5 Meurs . miscel l . La-

con . 1. 1 , c . 18 . 
6 Id . . ib id , c : 1 7 . 
7 Id . ib id . 
8 A n t i p h . a p . Athen. 

]• J S , c. 8 , p. 6 8 1 . Casaub. 
ib id . t. 2 , p. 610. 

Jes exercices du gymnase \ Ce t usage s'intro-
duisit ensuite dans les jeux olympiques 2 , et a 
cessé d'être indécent depuis qu'il est devenu 
commun 3. 

Ils paroissent en public avec de gros bâtons 
recourbés à leur extrémité supérieure 4 ; mais 
il leur est défendu de les porter à l'assemblée 
générale 5, parce que les affaires de l'état doi-
vent se terminer par la force de la raison, et 
non par celle des armes. 

Les maisons sont petites et construites sans 
art : on ne doit travailler les portes qu'avec la 
scie ; les planchers , qu'avec la cognée : des 
troncs d'arbres à peine dépouillés de leurs é -
corces, servent de poutres 6 . Les meubles, 
quoique plus élégans 7 , participent à la même 
simplicité ; ils ne sont jamais confusément e n -
tassés. Les Spartiates ont sous la main tout ce 
dont ils ont besoin , parce qu'ils se font un 
devoir de mettre chaque chose à sa place 8 . 
Ces petites attentions entretiennent chez eux 
l'amour de l'ordre et de la discipline. 

Leur régime est austère. Un étranger qui 
les avoit vus étendus autour d'une table et sur 

* P la t , de rep . 1. 5 , t . 2 , 
pag. 4 5 2 . Dionys. Ha l i c . d e 
Thucyd. judic. t. 6 , p . 856. 

2 Thucyd . lib. X , c. 6 . 
Schol. ibid. 

3 Pla t . ibid. 
4 Ar i s toph . in a v. vers . 

1283. Schol. ibid. Id. in ec-
eles. v. 7 4 et 539. T h e o p h r . 

c h a r a c t . c. $ . Casaub. ib id . 
5 P l u t , i n Lye. torn. I , 

p. 4 6 . 
6 P l u t . in Lye. torn. I , 

p . 4 7 . I d . in a p o p h t b . L a » 
con . t . 2 , p. 2 1 0 e t 227. 

7 I d . i n Lyc. p. 4 5 . 
8 Ar i s to t . œcon . Ub. « , 



Je champ de bataille , trouvoit plus aisé de sun. 
porter une telle mort qu'une telle vie 1 Ce 
pendant Lycurgue n'a retranché de leurs 're^ 
que le superflu ; et s'ils sont frugals, c'est plu 
tôt par vertu que par nécessité. Ils ont de la 
viande de boucherie2; le mont Taygète leu 
fournit une chasse abondante 3 ; leurs plaines 
des lievres, des perdrix et d'autres espèces de 
gibier ; la mer et l'Eurotas, du poisson 4 Ie u r 
tromage de Gythium est estimé 5 *. Us o n t de 
plus différentes sortes de légumes, de fruits 
de pams et de gâteaux 6 . ' 

Il est vrai que leurs cuisiniers ne sont des-
tinés qua préparer la grosse viande7 , et qu'ils 
doivent s'interdire les ragoûts, à lexc'epuon 
brouet noir 8 . C'est une sauce dont j'ai oublie' 
la composition ** , e t dans laquelle les Soa 
fates trempent leur pain. Ils ?a p r é f e t 

1 JE l ian . v a r . h i s t . 1. x 8 

•Athen. 1. 4 , p . I 3 8 -

3 A t h e n i 4 , p . I 3 9 . 
* A c n o p h . d e r e p . L a -

c e d . p. 6 8 o . P a u s a n . l ib . * c-2o,p. 261. 
* A t h e n , i b id . p. i 4 I . 

« i i 4 ; P ' 6 S 4 ' M e u r s • ce l l . Lacon . 1. i , c . i 3 . 
s L u c i a n in m e r e t r i c . 

» • 3 , p . 3 2 1 . 
Ce f r o m a g e e s t e n c o -

r e e s t i m é d a n s l e p a y s . (Vo-
y e z L a c e d é m o n e a n c i e n n e 
T - J»P-63) . 

e t i j M e U r S - i b i d - « P - " 

7 -ffilian. v a r . h i s t . 1.14, 
c a p . 7 . 

8 P lu t , in Lyc . tom. 1. 

P o l l . h b 6 , c . 9 , § . 
Meur s iu s (miscel . la-

con. l ib. r , c a p . 8.) conjec-
t u r e q u e l e b r o u e t noir s« 
fa i so i t a v e c du jus expr imé 
d une piece de p o r c , a u -
q u e l on a j o u t o i t du v ina i -
g r e e t du sel . Il paro i t en 
e t t e t q u e les cuisiniers ne 
p o u v o i e n t e m p l o y e r d ' au -
t r e a s s a i s o n n e m e n t que ls 
se l e t le v i n a i g r e . (Plur . de 
san i t . t u e n d . t. 2 , p . 128.) 

mets les plus exquis Ce fut sur sa réputation, 
que Denys, tyran de Syracuse, voulut en en-
richir sa table. Il fît venir un cuisinier de La-
cédémone, et lui ordonna de ne rien épargner. 
Le brouet fut servi : le roi en goûta, et le r e -
jeta avec indignation. «Seigneur, lui dit l'es-
»clave, il y manque un assaisonnement essen-
t i e l . Et quoi donc, répondit le prince ? Un 

exercice violent avant le repas, répliqua l'es-
«clave a . " 

La Laconie produit plusieurs espèces de vins. 
Celui que l'on recueille sur les cinq collines, 
à sept stades de Sparte , exhale une odeur aussi 
douce que celle des fleurs 3. Celui qu'ils font 
cuire doit bouillir jusqu'à ce que le feu en ait 
consumé la cinquième partie. Ils le conservent 
pendant quatre ans avant de le boire 4. Dans 
leurs repas, la coupe ne passe pas de main en 
main , comme chez les autres peuples ; mais 
chacun épuise la sienne, remplie aussitôt par 
l'esclave qui les sert à table S. Ils ont la per -
mission de boire tant qu'ils en ont besoin 6 ; 
ils en usent avec plaisir , et n'en abusent ja-
mais 7. Le spectacle dégoûtant d'un esclave 

1 P l u t . i n s t i t . Lacon . t . 
2 , p . 2 8 6 . 

2 Id . ib id . Cicer . t u scu l . 
qua=st. ü b . 5 , c a p . 3 4 , t. 2 , 
pag . 389 . Stob. s e r m . 2 9 , 
p. 208 . 

3 A l c m . a p . A t h e n . 1 . 1 , 
c. 2 4 , p . 3 r . 

4 D e m o e r . g e o p o n . 1. 7 , 
c. 4. P a l l a d . ap . sc r ip t . r e i 

r u s t i c . 1 . 1 1 , t i t . 1 4 , t . 2 , 
p . 9 9 0 . 

s C r i t . a p . A t h e n . 1 . 1 0 , 
p . 4 3 2 ; l . n , c . 3 , p. 4 6 3 . 

6 X e n o p h . d e r ep . L a -
c e d . p . 6 8 0 . P l u t , a p o p h t h . 
L a c o n . t . 2 , p . 2 0 8 . 

7 P l a t , d e l eg . 1 . 1 , t . 3 , 
p . 6 3 7 . 



qu'on enivre, et qu'on jette quelquefois sous 
leurs yeux, lorsqu'ils sont encore enfans, leur 
inspire une profonde aversion pour l'ivresse 
et leur ame est t rop fière pour consentir jamais 
à se dégrader. Tel est l'esprit de la réponse 
d'un Spartiate à quelqu'un qui lui demandoit 
pourquoi il se modérait dans l'usage du vin: 
«C 'es t , di t- i l , pour n'avoir jamais besoin de 
«la raison d'autrui 2 . " Outre cette boisson, 
ils appaisent souvent leur soif avec du petit-
lait 3 *. 

Ils ont différentes espèces de repas publics. 
Les plus fréquens sont les Philities **. Rois, 
magistrats , simples citoyens, tous s'assemblent, 
pour prendre leurs repas , d. ns des salles où 
sont dressées quantité de tables, le plus sou-
vent de 15 couverts chacune 4. Les convives 
d'une table ne se mêlent point avec ceux d'une 
autre, et forment une société d'amis, dans la-
quelle on ne peut être reçu que du consente-
ment de tous ceux qui la composent 5. Us sont 
durement couchés sur des lits de bois de chê-
ne , le coude appuyé sur une pierre ou sur un 

* P l u t , ins t i t . L a c o n . t . 
2 . P- 2 3 9 . A t h e u . l ib. 10, 
P- 433-

* P lu t , a p o p h t h . L a c o n . 
t. 2 , p . 2 2 4 . 

3 Hesycb . in Kirrbor. 
* C e t t e boisson est e n -

c o r e e a usage d a n s ie pays . 
( Voyez L a c e d é m o n e a n -
c i enne , t . 1 , p. 64 . ) 

" Ces r e p a s s o n t a p p e -

lés , pa r que lques auteurs, 
P h i d i t i e s ; par plusieurs au-
t r e s , Phi l i t ies , qui paroi t 
ê t r e l eur vra i n o m , et qui 
dés igne des associations n'a-
m i s . ( V o v e z Meurs , m i s -
cell . Lacon. 1. I , c. 9-) 

4 P lu t , in Lyc. tom. I , 
p . 46. P o r p h v r . d e abst. 
1 - 4 . S - 4 . P - 305-
. 5 P m t . io id . 

morceau de bois \ On leur sert du brouet noir, 
ensuite de la chair de porc bouillie, dont les' 
partions sont égales, servies séparément à cha-
que convive , quelquefois si petites , qu'elles 
pçsent à peine un quart de mine 2 Ils ont du 
vin, des gâteaux ou du p tin d'orge en abon-
dance. D'autres fois on ajoute pour supplément 
à la portion ordinaire, du poisson et différen-
tes espèces de gibier 3. Geux qui offrent des 
sacrifices, ou qui vont à la chasse, peuvent à 
leur retour manger chez eux ; mais ils doivent 
envoyer à leurs Commensaux une partie du gi-
bier ou de la victime4. Auprès de chaque cou-
vert on place un morceau de mie de pain pour 
s'essuyer les doigts 5. 

Pendant le repas, la conversation roule sou-
vent sur des traits de morale, ou sur des exem-
ples de vertu. Une belle action est citée com-
me une nouvelle digne d'occuper les Spartiates. 
Les vieillards prennent communément "la paro-
le; ils parient avec précision, et sont écoutés 
avec respect. 

A la décence se joint la gaieté 6. Lycurgtië 
en fit un précepte aux convives ; et c'est dans 

1 Athen , l . r é , p. s i 8 . 
sind. m Luk. e t in Philit. 
Cicar. o ra t . p r o Mur . c. 35, 

51 P- 232- M°ur s . miscel l . 
1-ac. 1. r , c . 10. 

Diciôarch. a p . A then . 
4 , c. 8 , p. i 4 I . 
* Environ t ro is onces e t 

demie. 

Tome V. 

3 Dica»arch. ap. A then . 
1. 4 , c. 8 , p. 141 . 

4 Xcn j p h . de rep . L a -
c e d . p . CS'i. P lu t , in Lyc . 
t . i , p. : / . 

5 Pol! . 1 . 6 , c. 14, g. 9 3 . 
A t h e n , t. 9 , p. 409 . 

6 A r i s t o p h . iu Lys is t r . 
v . 1228 . 

H 



cette vue qu'il ordonna d'exposer à leurs yeux 
une statue consacrée au dieu du Rire \ Mais les 
propos qui réveillent la joie ne doivent avoir 
rien d'offensant ; et le trait malin , si par ha-
sard il en échappe à l'un des assistans, ne doit 
point se communiquer au dehors. Le plus an-
cien , en montrant la porte à ceux qui entrent, 
les avertit que rien de ce qu'ils vont entendre 
ne doit sortir par là *. 

Les différentes classes des élèves assistent 
aux repas, sans y participer ; les plus jeunes, 
pour enlever adroitement des tables quelque 
portion qu'ils partagent avec leurs amis ; les 
autres, pour y prendre des leçons de sagesse 
et de plaisanterie 

Soit que les repas publics aient été établis 
dans une ville, à l'imitation de ceux qu'on 
prenoit dans un camp ; soit qu'ils tirent leur 
origine d'une autre cause 4 , il est certain qu'ils 
produisent dans un petit état des effets mer-
veilleux pour le maintien des lois 5 : pendant 
la paix, l'union, la tempérance , l'égalité; pen-
dant la guerre, un nouveau motif de voler au 
secours d'un citoyen avec lequel on est en com-
munauté de sacrifices ou de libations6. Minos 
les avoit ordonnés dans ses états ; Lycurguc 

1 P l u t . ib id . p . 
* P l u t , i n s t i t . Lacon . t . 

2 , p . 2 3 6 . 
3 l d in L v c . t . x , p . 4 6 

«t go. 
• P l a t , d e leg . 1 . 1 , t . 2 , 

p . 62,5 ; 1. 6 , p. 7 8 0 . 
5 Id . ibid . P lu t , in Lyc. 

to rn . 1 , p. 4 5 . I d . apoph tb . 
Lacon . t. 2 , p. 2 2 6 . 

6 Dyonis . Ha l ic . ant iq. 
R o m . 1. a , t . 1 , p . 2 8 3 . 

adopta cet usage, avec quelques différences re-
marquables. En Crète , la dépense se prélève 
sur les revenus de la république 1 ; à Lacédé-
mone , sur ceux des particuliers , obligés de 
fournir par mois une certaine quantité "de fa-
rine d'orge, de vin, de fromage, de ligues et 
même d'argent2 . Par cette contribution for-
cée , les plus pauvres risquent d'être exclus des 
repas en commun, et c'est un défaut qu'Aris-
tote reprochoit aux lois de Lycurgue 3 : d'un 
autre côté, Platon blâmoit Minos et Lycurgue 
de n avoir pas soumis les femmes à la vie com-
mune 4. Je m'abstiens de décider entre de si 
grands politiques et de si grands législateurs. 
- Parmi les Spartiates , les uns ne savent ni 
lire ni écrire 5 ; d'autres savent à peine comp-
ter 5 : nulle ideé parmi eux de la géométrie, 
de l'astronomie et des autres sciences 7 . Les plus 
instruits font leurs délices des poésies d'Homè-
re , de Terpandre 9 et de Tvrtée , parce 
qu'elles élèvent l'aine. Leur théâtre n'est des-
tiné qu'à leurs exercices 10 ; ils n'y représen-

1 Ar i s to t . d e rep . l ib. 2 , 
c. 9 , e t 1 0 , t . 2 , p. 3 3 1 et 
332. 

2 P l u t . in L y c . to rn , r , 
p. 46. P o r p h y r . d e a b i t i n . 

4 1 §• 4 . P- 305- Dicaear-
ch. ap . A t h e n . lit). 4 , c. 8, 
p. r 4 i . 

3 Ar is to t . ib id . 
4 P la t , d e leg. 1. 6 , t . 2 , 

p. 7 8 0 et 7 8 1 ; 1 . 8 , p. 8 3 9 . 
5 Isocr . p a n a t h e n . t . 2, 

p. 290. 

6 P l a t , in H i p p . m a j . 
t- 3 , P- 2>S£. 

7 Id . ibid . JEWao. v a r . 
h i s t . 1. 1 2 , c. 5 0 . 

8 F ia i , de leg. 1. 8 , t . 2 , 
p. 6 8 0 . 

9 H e r a c i . P u n t . in a n -
t iq . G r œ e . t. 6 , p. 2 8 2 ? . 

1 0 H e r u d o t . !. 6 , c. 67. 
X e n o p h . h is t . Grree. lit-. 6, 
P- 597- P l u t , in Ages. t . 1 , 
p . 612 . 
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tent ni tragédies, ni comédies , s'étant fait une 
loi de ne point admettre chez eux l'usage de 
ces dramesx. Quelques-uns , en très petit nom-
bre , ont cultivé avec succès la poésie lyrique. 
Alcman, qui vivoit il y a trois siècles environ, 
s'y est distingué 2 ; son s ty le a de la douceur, 
quoiqu'il eût "il combattre ïe dur dialecte De-
rien qu'on parle à Lacéd-'mone 3 ; mais il étoit 
animé d'un sentiment qui adoucit tout : il avoit 
consacré toute sa vie a l ' amour , et il chanta 
l'amour toute sa vie. 

Ils aiment la musique q u i produit l'enthou-
siasme de la vertu 4 : sans cultiver cet ar t , ils 
sont en état de juger de son influence ̂  sur les 
mœurs , et rejettent les innovations qui pour-
roient altérer sa simplicité 5. 

On peut juger par les traits suivans, de leur 
aversion pourra rhétorique 6 . Un jeune Spar-
tiate s'étoit exercé, loin d e sa patr ie, dans 
l'art oratoire ; il y revint , et les Ephores le 
firent punir, pour avoir conçu le dessein de 
tromper ses compatriotes Pendant la guerre 
du Péloponèse, un autre Spartiate fut envoyé 

* P lu t . ins t . Lacon. 1.1, 
P- 239-

2 Meurs. bibl. Gra»c. in 
A lcm. Fabric, bibl. Grsec. 
torn, i , p. 565. Diction, d e 
B a v l e , au mot Alcman. 

3 Pausan. lib. 3 , c . 15, 
p . 2 4 4 . 

4 Plut . inst i t . Lacon. t . 
a , p . 238 . Charnel . ap . A -

t h e n . 1. 4 , c. 2 5 , p. 184. 
5 Aristot. de rep. lib. 8, 

c a p . 5 , t . 2 , p. 454 . Athen, 
l i b . 1 4 , p. 628. 

6 Quinti l , inst i t . orat. 
1. 2 . c. 1 6 , p. 124. Athen, 
i . 1 3 , p . 611. 

7 Sext. Empi r . a d v . rhe-
t o r . 1. 2 , p . 293 . 
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vers le satrape Tissapherne , pour l'engager à 
préférer l'alliance de Lacédémone à celle d ' A -
thènes. I l s'exprima en peu de mots; et com-
me il vit les ambassadeurs Athéniens déployer 
tout le faste de l'éloquence , il tira deux lignes 
qui aboutissoient au même point , l'une droi-
te , l'autre tortueuse, et les montrant au sa-
trape, il lui di t : Choisis1. Deux siècles aupa-
ravant, les habitans d'une île de la mer Egée % 
pressés par la famine, s'adressèrent aux Lacé-
démoniens leurs alliés, qui répondirent à l 'am-
bassadeur : Nous n'avons pas compris la fin de 
votre harangue , et nous en avons oublié le 
commencement. On en choisit nn second , en 
lui recommandant d'être bien concis. Il vint, 
et commença par montrer aux Lacédémoniens 
un de ces sacs où l'on tient la farine. Le sac 
étoit vide : l'assemblée résolut aussitôt d'ap-
provisionner l'île : mais elle avertit le député 
de n'être plus si prolixe une autre fj'is. En 
eifet, il leur avoit dit qu'il falloit remplir le 
sac 3 . 

Ils méprisent l'art de la parole ; ils en esti-
ment le talent. Quelques-uns l'ont reçu de la 
nature 4 , et l'ont manifesté, soit dans les as-
semblées de leur nation et des autres peuples, 
soit dans les oraisons fùnèhres, qu'on prononce 
tous les ans en l'honneur de Pausanias et de 

» Sext. Empir . a d v . r h e - î Sext. Empi r . ibid. 
tor . 1. 2 , p. 293. 4 .ffischin. in T i m a r e n . 

î Herodot . l ib. 3 , c, 46 . p . 288. 
H 3 
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Leonidas r : Ce général, qui, pendant la guer-
re du Péloponèse, soutint en Macédoine l'hon-
neur de sa patrie, Brasidas, passoit pour élo-
quent , aux yeux même de ces Athéniens qui 
mettent tant de prix à l'éloquence2. 

Celle des Lacédémoniens va toujours au but, 
et y parvient par les voies les plus simples. 
De s sophistes étrangers ont quelquefois obtenu 
la permission d'entrer dans leur* ville , et de 
parler en leur présence ; accueillis, s'ils annon-
cent des vérités utiles, on cesse de les écou-
t e r , s'ils ne cherchent qu'à éblouir. Un de 
ces sophistes nous proposoit un jour d'enten-
dre I éloge d'IIercule. »D'Hercule ? s'écria aus-
s i t ô t Antalcidas; eh! qui s'avise de le blà-
«mer 3 ? " 

Ils ne rougissent pas d'ignorer les sciences, 
quils regardent comme superflues; et l'un 
deux répondit à un Athénien qui leur en fai-
soit des reproches : Nous sommes en effet les 

f v 4 I I ' V T n ' a v e z Pa s P u enseigner vos 
vices4 . N'appliquant leur esprit qu'à des con-
naissances absolument nécessaires , leurs idées 
n en sont que plus justes et plus propres à s'as-
sortir et a se placer; car les idées fausses sont 
comme ces p,eces irrégulières qui ne peuvent 
emrer dans la construction d'un édifice. 

Ainsi , quoique ce peuple soit moins ins-

P / 2 4 o P a U S a n - I i b - 3 > e . i 4 ) 

2 T h u c y d . l ib . 4 , c . 8 4 . 
i P l u t , a p o p b t . L a c o n . 

t . 2 , p . 1 9 2 . 
* I d . in L y c . t o m . i , 

P- S 2 - Id. a p o p h t h , L a c o n . 
U 2 , p . 2 1 7 . 
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t r u i t que les autres, il est beaucoup plus éclai-
ré On dit que c'est de lui que Thaïes, 1 itta-
cus et les autres sages de la Grèce , emprun-
tèrent l'art de renfermer les maximes de la 
morale en de courtes formules1 . Ce que l'en 
ai vu m'a souvent étonné. Je croyois m'entre-
tentr avec des gens ignorans et grossiers; mais 
bientôt il sortoTt de leurs bouches des répon-
ses pleines d'un grand sens, et perçantes com-
me des traits 2. Accoutumés de bonne heure a 
s'exprimer avec autant d'énergie que de p ré -
cision 3, ils se taisent, s'ils n'ont pas quelque 
chose d'intéressant à dire S'ils en ont trop, 
ils font des excuses 5 : ils sont avertis par un 
instinct de grandeur , que le style diftûs ne 
convient qu'à l'esclave qui prie; en effet, com-
me la prière , il semble se traîner aux pieds et 
se replier autour de celui qu'on veut persua-
der. Le style concis, au contraire , est impo-
sant et fier: il convient au maître qm comman-
de 6 : il s'assortit au caractère des Spartiates, 
qui l'emploient fréquemment dans leurs entre-
tiens et dans leurs lettres. Des reparties auss. 
promptes que l'éclair, laissent après elles, tan-
îôt une lumière v i v e , tantôt la haute opinion 
qu'ils ont d'eux-mêmes et de leur patrie. 

« P l a t , i n P r o t a g . t . 1 , 
P - 3 4 3 - , . , 
- » Id. îb id . p . 3 4 2 . 

-3 H e r o d o t . l ib . 3 , c . 4 6 . 
P l a t , de k g . l ib . 1 , t o m . 2 , 
p . 6 4 1 ; 1. 4 , . P - 721-

in L y c . t . 1 , P- S 1 ê t S 2 -
P a u s a n . 4 , c . 7 • P-

4 P l u t . ib id . p . 52-
5 T h u c y d . lib. 4 , c. 1 7 . 
6 Dc-met r . P h a l . de e loc . 



On Iouoit la bonté du jeune roi Charilaus. 
vComment seroit-il bon , répondit l'autre roi' 
»'puisqu'il Test, même pour les médians 1?» 
Dans une ville de la G r è c e , le héraut chargé 
de la vente des esclaves , dit tout haut : Te 
vends un Lacédémonien. „ D i s plutôt un pri-
s o n n i e r " , s'écria celui-ci , en lui mettant la 
main sur la bouche \ Les généraux du roi 
de Perse demjndoient aux députés de Lacédé-
mone , en quelle qualité ils comptoient suivre 
la négociation? „Si elle échoue , répondirent-
»¡<s, comme particuliers; si elle réussit, com-
bine ambassadeurs 3 . " 

On remarque la même précision dans les 
lettres qu'écrivent les magistrats , dans celles 
qu ils reçoivent des généraux. Les Ephores, 
craignant que la garnison de Décélie ne se lais-
sât surprendre, ou n'interrompît ses exercices 
accoutumés, ne lui écrivirent que ces mots: 
« N e vous promenez p o i n t 4 . " La défaite la 
plus désastreuse, la victoire la plus éclatante 
sont annoncées avec la même simplicité. Lors 
de h guerre du Péloponèse , leur flotte qui 
etoit sous les ordres de Miudare , ayant été bat-
tue par celle des A t h é n i e n , commandée par 
Alcibiade, un officier écrivit aux Ephores: 

a b a t a i l l e est perdue. Mindare est mort, 

1 P lu t , ih l y c . tom. I , 
P- 4 2 . Id . a p o p h t h . Lacon. 
t , 2 , p. g i g . 

2 Id. ibid.' p. 2 3 3 , 
3 P lu t , iii Lyc . tom, 1, 

P- 55- Id . a p o p h t h . Lacon, 
p . 2 3 1 . 

4 ¿El ian. va r . h i s t . 1. 2, 

• '.•'! t . 1 

»Point de vivres ni de ressources1." Peu de 
temps après, ils reçurent de Lyssnder, géné-
ral de leur a r m é e u n e lettre conçue en ces 
termes: „Athènes est pr ise 1 ." Telle fut la r e -
lation de la conquête la plus glorieuse et la plus 
utile pour Lacédémone. 

Qu'on n'imagine pas, d'après ces exemples, 
que les Spartiates, condamnés à une raison 
trop sévère , n'osent dérider leur front. Ils ont 
cette disposition à la gaîeté, que procurent la 
liberté de l 'esprit, et la conscience de la san-
té. Leur joie se communique rapidement, par-
ce qu'elle est vive et naturelle : elle est entre-
tenue par des plaisanteries qui , n'ayant rien 
de bas ni d'offensant, diffèrent essentiellement 
de la bouffonnerie et de la satyre 3 . Ils ap -
prennent de bonne heure l'art de les recevoir 
et de les rendre 4 . Elles cessent dès que celui 
qui en est l'objet demande qu'on l'épargne 5. 

C'est avec de pareils traits qu'ils repous-
sent quelquefois les prétentions ou l'humeur. 
J'étois un- jour avec le roi Archidamus ; P é -
riander son médicin, lui présenta des vers qu'il 
venoit d'achever. Le prince les l u t , et lui dit 
avec amitié: „ E h ! pourquoi, de si bon mé-
»decin, vous faites-vous si mauvais poète ? " 

1 Xenopb . h i s t . G r a c . 
1. i , p. 4 3 0 . 

1 P lut , in Lysand . t . I , 
p. 4 4 r . id. a p o p h t h . Lacon. 
p . 229. Schoi. Dion. C h r y -
sost. ora t . 6 4 , p. 106 . 

3 P lu t , in Lyc . t o m . I , 

P 4 S 5 H e r a c l . d e pol i t , in 
an t iq . Graec. t . 6 ; p. 2823 . 

5 P lu t . ibid. t . 1 , p. 4 6 . 
6 i d . a p o p h t h . Lacon. 

p. 218, 
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Quelques années après, un vieillard se plai-
gnant au roi Agis de quelques infractions fai-
tes à la loi , s'écrioit que tout étoit perdu: 
«Cela est si vrai, répondit Agis en souriant, 
'»que dans mon enfance, je l'entendois dire à 
«mon père , q u i , dans son enfance, l'avoit 
"entendu dire au sien 

Les arts lucratifs, et sur-tout ceux de luxe, 
sont sévérement interdits aux Spartiates Il 
leur est défondu d'altérer par des odeurs, la 
nature de l'huile, et par des couleurs, excepté 
celle de pourpre, la blancheur de la laine. 
Ainsi, point de parfumeurs et presque point 
de teinturiers parmi eux 3. Ils ne dêvroient 
connoître ni l 'or , ni l'argent, ni par consé-
quent ceux qui mettent ces métaux en œuvre4. 
A l'armée, ils peuvent exercer quelques pro-
fessions ut i les , comme celles de héraut , de 
t rompette , de cuisinier, à condition que le fils 
suivra la profession de son père, comme cela 
se pratique en Egypte 5. 

Us ont une telle ideé de la liberté', qu'ils ne 
peuvent la concilier avec le travail des mains6. 
Y" ,d e n t r e e u x » à son retour d'Athènes, me 
aisoit : J e viens d'une ville où rien n'est dés-
nonncte. Par là, il de'signoit, et ceux qui pro-

* P l u t . ib id . p . 2 1 6 . 
Id.- in Lye. t . X, p . a a, 

« l ' a n . v a r . h i s t . l ib . 6 
1 * P . 6 . Po lyaen . l ib . 2 , c i , 

S e ! p
 A t h e n " ' S . p . 686. 

« n e o . yuses t . n a t u r . l i b . 4 , 

c . 1 3 , t . 2 , p . 7 6 2 . 
4 P l u t , in L y e . torn, r , 

p . 4 4 . 
5 H e r c d o t . 1. 6 , c . 6 0 . 
6 A r i s t o t . d e r h e t . 1. I , 

c . 9 , t . 2 , p . 5 3 2 . 
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curoient des courtisannes à prix d'argent, et 
ceux qui se livraient à de petits trafics ' . Un 
autre, se trouvant dans la même ville , apprit 
qu'un particulier venoit d'être condamné à l 'a-
mende pour cause d'oisiveté ; il voulut voir, 
comme une chose extraordinaire, un citoyen 
puni dans une république, pour s'être affran-
chi de toute espèce de servitude 2 . 

Sa surprise étoit fondée, sur ce que les lois 
de son pays tendent sur-tout à délivrer les a -
mes des intérêts factices et des soins domesti-
ques3. 'Ceux qui ont des terres , sont obligés 
de les affermer à des Hilotes 4 ; ceux entre qui 
s'élèvent des différends, de les terminer à l'a-
miable ; car il leur est défendu de consacrer les 
momcns précieux de leur vie à la poursuite 
d'un procès 5, ainsi qu'aux opérations du com-
merce 6 , et aux • autres moyens qu'on emploie 
communément pour augmenter sa fortune, ou 
se distraire de son existence. 

Cependant ils ne connoissent pas l'ennui, 
parce qu'ils ne sont jamais seuls, jamais en re-
pos 7. La nage, la lutte, la course, la paume8 , 
les autres exercices du gymnase, et les évolu-
tions militaires, remplissent une partie de leur 

1 P l u t . a p o p h t b ^ L a c o o . 
t. 2 , p . 2 3 6 . 

1 Id. ib id . p . 2 2 1 . 
3 Id . i n s t i t . L a c o n . t . 2 , 

P- ?-39. 
4 Id. in Lyc . t , r , p . 5 4 . 

Id. a p o p h t b . Lacon . t o m . 2 , 
p . 216. 

5 I d . ib id . p . 5 4 . Id . a -
p o p b t h . l acon . t . 2 , p. 2 3 3 . 

6 X e n o p h , de r e p . L a -
c e d . p . 6 S 2 . 

7 P l u t . in L y c . p . 5 5 . ' 
8 X e n o p h . d e r e p . L a -

c e d . p . 6 6 4 . 



journée 1 ; ensuite ils se font un devoir et un 
amusement d'assister aux jeux et aux combats 
des jeunes é l èves 2 ; de là, iis vont aux Les-
chès : ce sont des salles distribuées dans les 
différens quartiers de la ville 3, où les hommes 
de tout âge ont coutume de s'assembler. Ils 
sont très sensibles aux charmes de la conver-
sation : elle ne roule presque jamais sur les in-
térêts et les projets des nations; mais ils écou-
t e n t , sans se lasser, les leçons des personnes 
agees 4 ; ils entendent volontiers raconter l'ori-
gine des hommes, des héros et des villes5. U 
gravité de ces entretiens est tempérée par des 
saillies fréquentes. 

Ces assemblées, ainsi que les repas et les 
exercices publics, sont toujours honorées de la 
présence des vieillards. Je me sers de cette ex-
pression , parce que la vieillesse, dévouée ail-
leurs au mépris, élève un Spartiate au faîte de 
I honneur 6 . Les autres citoyens, et sur-tout les 
jeunes gens, ont pour lui les égards qu'ils exi-
geront a leur tour pour eux-mêmes. La loi les 
oblige de lui céder le pas à chaque rencontre, 
Ce se lever quand il paroît, de se taire quand 
« parie.^ o n l'écoute avec déférence dans les 
assemblées de h nation, et dans les salles du 
gymnase ; ainsi les citoyens qui ont servi leur 

1 « l i a n . var . h i s t . I. 2 , 
C - 5 . W . I . r 4 , c . r . 

, P J a l ' 1 » 1 yc. P -54-
» Pausan, lib. 3 , c. 14, 

P-a- ío ;c . i S , p . 2 4 5 

4 Plut . ibid. 
5 Plat , in Hipp. maj. 

t. a , p. 285 . 
6 Plut , instit. Lacoo. t . 

2> P- 2 37- Jus t in . 1. 3 , 0 3 . 

patrie, loin de lui devenir étrangers à la fin 
de leur carrière, sont respectés , les uns com-
me les dépositaires de l'expérience , les autres 
comme ces monumens dont on se fait une r e -
ligion de conserver les débris. 

Si l'on considère maintenant que les Spar-
tiates consacrent une partie de leur temps à la 
chasse et aux assemblées générales, qu'ils célè-
brent un grand nombre de fêtes, dont l'éclat 
est rehaussé par le concours de la danse et de 
la musique 1 , et qu'en iîn les plaisirs communs 
à toute une nation, sont toujours plus vifs que 
ceux d'un particulier , loin de plaindre leur 
destinée , on verra qu'elle leur ménage une 
succession non interrompue de momens agréa-
bles, et de spectacles intéressans. Deux de ces 
spectacles avoient excité l'admiration de Prn-
ilare : c'est l à , disoit-il , que l'on trouve le 
courage bouillant des jeunes guerriers, toujours 
adouci par la sagesse consommée des vieillards; 
et les triomphes brillans des Muses, toujours 
suivis des transports de l'alégresse publique 2 

Leurs tombeaux sans ornemens , ainsi que 
leurs maisons, n'annoncent aucune distinction 
entre les citoyens 3 ; il est permis de les pla-
cer dans la ville , et même auprès des temples. 
Les pleurs et les sanglots n'accompagnent ni 
les funérailles 4 , ni les dernieres heures da 

1 Plut , in Lyc. torn. I , 3 Heracl . Pont , in a n -
p. 54. t iq . Grœc. t . 6 , p. 2823 . 

a Pind. ap. Plut , in Lyc. 4 P lu t , instit . Lacon. t . 
p. S3- 2 , p . 2 5 8 . 
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mourant : car les Spartiates ne sont pas plus é-
tonnés de se voir mourir, qu'ils ne l'avoient 
é té de se trouver en vie ; persuadés que c'est 
a la mort de fixer le terme de leurs jours, ils 
se soumettent aux ordres de la nature avec la 
même résignation qu'aux besoins de l'état. 

Les femmes sont grandes, fortes, brillantes 
de santé , presque toutes fort belles. Mais ce 
sont des beautés sévères et imposantes1 ; elles 
auraient pu fournir à Phidias un grand nom-
bre de modèles pour sa Minerve, à peine quel-
ques-uns à Praxitèle pour sa Vénus. 

Leur habillement consiste dans une tunique 
ou espèce de chemise courte, et dans une robe 
qui descend jusqu'aux talons 2 . Les filles, o-
bligées de consacrer tous les momens de la jour-
née à la lutte , à la course , au saut, à d'autres 
exercices pénibles, n'ont pour l'ordinaire qu'un 
vêtement léger et sans manches3 , qui s'attache 
aux épaules avec des agrafes4, et que leur cein-
ture s tient relevé au dessus des genoux 6 : sa 
partie inférieure est ouverte de chaque côte', 
de sorte que la moitié du corps reste à décou-

1 H o m e r , odyss . 1. 1 3 , 
v . 4 1 2 . A r i s t o p b . in L y s i s -
t r . v . 8 0 . M u s . de H e r . v . 
7 4 . C o l u t h . de r a p t . H s l e n . 
v . 2 1 8 . E u s e b . p r a s p . t v a n g . 
1. 5 , c . 2 9 . M e u r s . m i s c e U . 
E a c o n . 1. 2 , c. 3 . 

2 P l u t . in A g i d . t o r n . 1 , 
p . 8 2 3 . 

3 E x c e r p t , m a n u x c r . a p . 
P o t t e r , i n n o t . a d C l e m . 

A l e x , pasdag . l i b . 2 , c . 10, 
p a g . 2 3 8 . E u s t a t h . in iliad. 
t- 2 , P- 9 7 5 -

4 Po i l . o n o m a s t . l ib . 7, 
c a P - 1 3 , 5 - 55- Eus t a th . in 
i l i a d . t . 2 , p . 9 7 S , l in . 38. 

s P i u t . i a E y e . torn. I , 
p . 4 8 . 

6 C l e m . A l e x . ib id . Virg. 
seaeid.-1. 1 , v . 3 2 0 , 324 et 
4 0 8 . 

BU J B U N * A N â C H A R S I S . I 2 7 

vert1 . Je suis très éloigné de justilîcer cet u— 
sage; mais j'en vais rapporter les motifs et les 
effets d'après la réponse de quelques Spartiates 
à qui j'avois témoigné ma surprise. 

Lycurgue ne pouvoit soumetre les filles aux 
mêmes exercices que les hommes, sans écarter 
tout ce qui pouvoit contrarier leurs mouve-
mens. Il avoit sans doute observé que l 'hom-
me ne s'est couvert qu'après s'être corrompu; 
que ses vêtemens se sont multipliés à propor-
tion de ses vices; que les beautés qui le sédui-
sent perdent souvent leurs attraits à force de 
se montrer ; et qu'enfin , les regards ne souil-
lent que les ames déjà souillées. Guidé par ces 
réflexions, il entreprit d'établir par ses lois, un 
tel accord de vertus entre les deux sexes, que 
la témérité de l'un serait réprimée, et la foi-
blesse de l'autre soutenue. Ainsi, peu content 
de décerner la peine de mott à celui qui dés-
honorerait une fille 2 , il accoutuma la jeunesse 
de Sparte à ne rougir que du mal 3. La pu-
deur dépouillée d'une partie de ses voiles 4 , 
fut respectée de part et d'autre , et les fem-
mes de Lacédémone se distinguèrent par la p u -
reté de leurs mœurs. J'ajoute que Lycurgue a 
trouvé des partisans parmi les philosophes. Pla-
ton veut que dans sa république , les femmes 

1 E u r i p i d . i n A n d r o m . 
v . 598 . Soph . a p . P l u t , in 
Nuin . pag . 7 7 . P i u t . ib id . 
p . 76 . H t s y c h . in Dooriok. 

2 Meur s . m i s c e l l . L a c o a . 

1. 2 , c . 3 . 
3 P l a t , d e rep . 1. 5 , t. 2 , 

P- 4 5 2 . 
4 P l u t , i n Lyc . t o m . 1 , 

P- 48-
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de tout âge s'exercent dans le gymnase, n'a-
yant que leurs vertus pour vêtemèns 

Une Spartiate paroit en public à visage dé-
couvert , jusqu'à ce qu'elle soit mariée. Après 
son mariage, comme elle ne doit plaire qu'à 
son époux, elle sort voilée 2 ; et comme elle 
ne doit être connue que de lui seul, il ne con-
vient pas aux autres de parler d'elle avec élo-
ge 3 ; mais ce voile sombre et ce silence res-
pectueux , ne sont que des hommages rendus à 
la décence. Nulle part les femmes ne sont 
moins surveillées et moins contraintes 4 ; nulle 
part elles n'ont moins abusé de la liberté. L'i-
dée de manquer à leurs é p o u x , leur eût paru 
autrefois aussi étrange que celle d'étaler la moin-
dre recherche dans leur parure 5 : quoiqu'elles 
n'aient plus aujourd'hui la même sagésse ni la 
même modestie, elles sont beaucoup plus atta-
chées à leurs devoirs que les autres femmes de 
la Grèce. 

Elles ont aussi un caractère plus vigoureux, 
et l'emploient avec succès pour assujettir leurs 
époux, qui les consultent volontiers, tant sur 
leurs affaires que sur celles de la nation. On a 
remarqué que les peuples guerriers sont en-

1 P l a t . de rep . ü b . 5 , 
P- 4 5 7 - ' 

2 P l u t . a p o p h t h . L a c o n . 
t . 2 , p. 2 3 2 . 

3 I d . ib id . p . 3 1 7 e t 2 2 0 . 
4 A r i s t o t . de rep . l ib . 2 , 

c . 9 , t . 2 , p . 3 2 8 . D i o n y s . 

H a l i c . a n t i q . R o m . l ib . 2, 
c . 2 4 . t. 1 , p . 2 8 7 . 

5 P l u t . in L y c . t o m . I , 
p . 4 9 . I d . a p o p h t h . Lacon . 
r. 2 , p . 2 2 8 . H e r a c l i d . Pon t , 
i n a n t i q . Grase, t o m . 6 , p . 
2 8 2 3 . 
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clins à l'amour : l'union de Mars e t de Vénus 
semble attester cette vérité; et l'exemple des 
Lacédémoniens sert à la confirmer Une étran-
gère disoit un jour à la femme du roi Le'oni-
das: »Vous êtes les seules qui preniez de l'as-
»ccndant sur les hommes. Sans doute , répon-. 
»dit-elle , parce que nous sommes les sueles 
«qui mettions des hommes au monde 3 . " 

Ces ames fortes donnèrent, il y a quelques 
années, un exemple qui surprit toute la Grè-
ce. A l'aspect de l'armée d'Epaminondas, elles 
remplirent la ville de confusion et de terreur 3. 
Leur caractère commence-t-il à s'altérer com-
me leurs vertus? Y a-t-il une fatalité pour le 
courage? Un instant de foiblesse pourroit-il ba-
lancer tant de traits de grandeur et d'élévation 
qui les ont distinguées dans tous les temps, et 
qui leur échappent tous les jours ? 

Elles ont une haute idée de l'honneur et de 
la liberté ; elles la poussent quelquefeis si loin, 
qu'on ne sait alors quel nom donner au senti-
ment qui les anime. Une d'entre elles écrivoit 
à son fils qui s'étoit sauvé de la bataille: »11 
»court de mauvais bruits sur votre compte; 
»faites les cesser , ou cessez de vivre 4 . " En 
pareille circonstance, une Athénienne mandoit 
au sien : »Je vous sais bon gré de vous être 

1 Ar i s to t . d e r e p . l ib . 2 , p . 4 8 . 
^ 9 , t. 2 , p . 3 2 8 . P l u t , in 3 A r i s t o t . i b i d . c . 9 , t . 2 
A gid . t . 1 , p . 7 9 8 . I d . in p . 3 2 9 . ' 
smator , t. 2 , p . 7 6 1 . 4 P l u t , i n s t i t . Lacon. 

2 P lu t , in L y c . t o m . i , a , p . 2 4 1 . 
Tome F . I 



„ c o n s e r v é p o u r m o i I . " C e u x - r a ê m e s qui vou-
d r o i e n t excuse r la s e c o n d e , n e p o u r r a i e n t s'em-
p ê c h e r d e ' a d m i r e r la p r e m i è r e ; ils s e r m e n t é-
g a l e m e n t f r a p p é s d e la r éponse d Arg.leoms, 
m è r e du c é l è b r e Brasidas : d e s T h r a c e s , en lui 
a p p r e n a n t la m o r t glor ieuse d e sons fils, ajou-
raient q u e jamais L a c é d é m o n e n ' avo i t produit 
u n si g r a n d g é n é r a l : „ E t r a n g e r s , l eu r dit-elle, 
„ m o n fils é to i t u n b r a v e h o m m e ; mais appre-
n e z q u e Spa r t e possède^ p lus ieurs c i t o y e n s qui 
„valent mieux que lui 2 . " , 

Ici la nature est soumise, sans etre etouflee; 
et c'est en cela que réside le vrai courage. 
Aussi les Ephores décernèrent-ils des honneurs 
signalés à cette femme 3. Mais qui pourrait 
entendre, sans frissonner, une mère a qui l'on 
disoit : „ V o t r e fils vient d'être tué sans avoir 
„quitté son r a n g " , et qui répondit aussitôt: 
„Qu'on l'enterre et qu'on mette son frère a sa 
„ p l a c e 4 ? " et cette autre qui attendoit au fau-
bourg la nouvelle du combat? Le courier arri-
ve : elle l'interroge. „ V o s cinq enfans ont pé-
,,ri Ce n'est pas là ce que je te demande; 
„ma patrie n'a-t-elle rien à c r a i n d r e ? _ Elle 
„triomphe. _ Eh bien ! je me résigne avec 
„plaisir à ma perte 5.» Qui pourroit encore 
voir sans terreur ces femmes qui donnent la 

i Stob. serra . 1 0 6 , p a g . 1 2 2 . 
„ 6 > 4 P l u t , a p o p h t b . Lacon. 

P l u t , a p o p h t b . Iacon. t . 2 , p. 2 4 2 . 
t . 2 , p. 2 1 9 et 2 4 0 . 5 Xd. ib id . p. 241 . 

3 Diod. Sic. l ib . 1 2 , p . 

mort à leurs fils convaincus de lâcheté 1 ? et 
celles qui , accourues au champ de bataille, se 
font montrer le cadavre d'un fils unique, par-
courent d'un œil inquiet les blessures qu'il a 
reçues, comptent celles qui peuvent honorer 
ou déshonorer son trépas , et après cet horri-
ble calcul, marchent avec orgueil à la tête du 
convoi, ou se confinent chez elles, pour ca-
cher leurs larmes et leur honte 2 * ? 

Ces excès, ou plutôt ces forfaits de l 'hon-
neur , outrepassent si fort la portée de la gran-
deur qui convient à l'homme , qu'ils n'ont ja-
mais été partagés par les Spartiates les plus a -
bandonnés au fanatisme de la gloire. En voici 
la raison. Chez eux , l'ameur de la patrie est 
une vertu qui fait des choses sublimes ; dans 
leurs épouses, une passion qui tente des cho-
ses extraordinaires. La beauté , la parure , la 
naissance, les agrémens de l'esprit n'étant pas 
assez estimés à Sparte , pour établir des distinc-
tions entre les femmes, elles furent obligées de 
fonder leur supériorité sur le nombre et sur la 
valeur de leurs enfans. Pendant qu'ils vivent, 
elles jouissent des espérances qu'ils donnent; 
après leur mor t , elles héritent de la célébrité 

1 P lu t . ibid. A n t h o l . l . i , 
c> S > P- S-

1 iE l i an . va r . h is t . 1 .12 , 
c. 2 1 . 

* Ce de rn i e r f a i t , e t 
d 'autres à - p e u - p r è s s e m -
b labes , paroissent ê t r e pos -

t é r i e u r s au t e m p s où lés lois 
d e L y c u r g u e e to i en t r i g o u -
r e u s e m e n t observées . Ce n e 
f u t q u ' a p r è s l e u r d é c a d e n -
ce q u ' u n f a u x h é r o ï s m e 
s ' e m p a r a des f e m m e s e t 
des e n f a n s d e Spar t e . 
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qu'ils ont acquise. C'est cette fatale succession 
qui les rend féroces, et qui fait que leur dé-
vouement à la patrie est quelquefois accompa-
gné de toutes les fureurs de l'ambition et de 
la vanité. 

A cette élévation d' me qu'elles montrent 
encore par intervalles , succéderont bientôt, 
sans la détruire entièrement , des sentimens 
ignobles ; et leur vie ne sera plus qu'un mé-
lange de petitesse et de grandeur, de barbarie 
et de volupté. Déjà plusieurs d'entre elles se 
laissent entraîner par l'éclat de l 'or, par l'at-
trait des plaisirs Les Athéniens qui blamoîent 
hautement la liberté qu'on laissoit aux femmes 
de Sparte, triomphent en voyant cette liberté 
dégénérer en licence 2. Les philosophes mêmes 
reprochent à Lycurgue de ne s'être occupé que 
de l'éducation des hommes 3 . 

Nous examinerons cette accusation dans un 
autre chapitre, et nous remonterons en même 
temps aux causes de la décadence survenue aux 
mœurs des Spartiates. C a r , il faut l'avouer , ils 
ne sont plus ce qu'ils étoient il y a un siècle. 
Les uns s'énorgueillissent impunément de leurs 
richesses, d'autres courent après des emplois 
que leurs pères se contentoient de mériter4 . Il 
n 'y a pas long-temps qu'on a découvert une 

1 Aris t . d e r ep . l ib. 2, 

2 Plat , d e leg. l ib. i , 
t. 2, p. 637- i m , 

3 Xd. ib id . l ib . 6 , t . 2 , 

p . 7 8 1 ; 1. 8 , p . 806 . Ar i s -
t o t . i b id . p. 329 . 

4 X e n o p h . d e r ep . L i -
c e d . p . 6 8 y . 

courtisane aux environs de Sparte1 ; e t , .ce qui 
n'est pas moins dangereux , nous avons vu la 
sœur du roi Agésilas, Cynisca, envoyer à O -
lyrapie-un char attelé de quatre chevaux , pour 
y disputer le prix de la course , des poètes cé-
lébrer son triomphe, et l'état élever un m o -
nument en son honneur 2 . 

Néanmoins, dans leur dégradation , ils con-
servent encore des restes de leur ancienne gran-
deur. Vous ne les verrez point recourir aux 
dissimulations, aux bassesses, à tous ces petits 
moyens qui avilissent les ames : ils sont avides 
sans avarice, ambitieux sans intrigues. Les plus 
puissans ont assez de pudeur pour dérober aux 
yeux la licence de leur conduite 3 ; ce sont des 
transfuges qui craignent les lois qu'ils ont violées, 
et regrettent les vertus qu'ils ont perdues. 

J'ai vu en même temps des Spartiates dont 
la magnanimité invitoit à s'élever jusqu'à eux. 
Ils se tenoient à leur hauteur sans effort , sans 
ostentation , sans ctre attirés vers la terre par 
l'éclat des dignités ou par l'espoir des récom-
penses. N'exigez aucune bassesse de leur part; 
ils ne craignent ni l'indigence ni la mort. Dans 
mon dernier voyage à Lacédémone , je m'en-
tretenois avec Talecrus qui étoit fort pauvre, 
et Damindas qui jouïssoit d'une fortune aisée. 
I l survint un de ces hommes que Philippe, roi 

1 X é n o p h . h is t . Grasc. 
lib. 3 , p. 495-

2 P lu t , a p o p h t h . Lacon. 
t . 2 , p. 212. Pausan . 1. 3, 

cap . 8 , pag . 2 2 2 ; cap . 15, 
p. 243. 

3 Ar is to t . d e r ep . l ib . 2, 
c. 9 . P - 3 3 0 . 
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de Macédoine, soudoyoit pour lui acheter des 
partisans. Il dit au premier : «Quel bien avez-
«vous? Le nécessaire , répondit Talécrus, en lui 
«tournant le d o s I . " Il menaza le second du 
courroux de Philippe. «Homme lâche ! répon-
«dit Damindas, eh ! que peut ton maître con-
«tre des hommes qui méprisent la mort 2 . " 

En contemplant à loisir ce mélange de vi-
ces naissans et de vertus antiques, je me cro-
yois dans une forêt que la flamme avoit rava-
gée ; 

j y voyois des arbres réduits en cendres; 
d'autres à moitié consumés ; et d'autres qui, 
n'ayant reçu aucune atteinte, portoient fière-
ment leurs têtes dans les deux. 

1 P l u t , a p o h p t h . Lacon. * Id. ibid. p. 2 1 0 . 
t . 2 , p . 2 3 2 . 

C H A P I T R E X L I X . 

J)e U Religion et des Fêtes des Spartiates. 

L B S objets du culte public n'inspirent à 
Lacédémone qu'un profond respect, qu'un si-
lence absolu. On ne s'y permet à leur égard 
ni discussions , ni doutes ; adorer les dieux, 
honorer les héros , voila l'unique dogme des 
Spartiates. 

Parmi les héros auxquels ils ont élevé des 
temples, des autels ou des statues ; on distin-
gue Hercule, Castor , Pollux , Achille, Ulys-
se , Lycurgue , etc. Ce qui doit surprendre 
ceux qui ne connoissent pas les différentes tra-
ditions des peuples, c'est de voir Hélène par-
tager avec Ménélas des honneurs presque di-
vins 1 , et la statue de Clytemnestre placée au-
près de celle d'Agamemnon 2. 

Les Spartiates "sont fort crédules. Un d'en-
tre eux crut voir pendant la nuit un spectre 
errant autour d'un tombeau ; il le poursuivoit 
la lance levée , et lui crioit: Tu as beau fai-
re , tu mourras une esconde fois 3 . Ce ne sont 

ï H e r o d o t . l ib . 6 , c. 6 ï . * Pausan . ib id . cap. 1 ? , 
Isocr. encom. He len , t . e , p- ?-58- , . _ 
p . 144. Pausan . L 3 , c . I S , 3 P l u t , a p o p h t h . Lacoiu 
p . 2 4 4 . t . 2 , p. 2 3 6 . 
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de Macédoine, soudoyoit pour lui acheter des 
partisans. Il dit au premier : »Quel bien avez-
» vous? Le nécessaire , répondit Talécrus, en lui 
«tournant le d o s I . " Il menaza le second du 
courroux de Philippe. «Homme lâche ! répon-
«dit Damindas, eh ! que peut ton maître con-
«tre des hommes qui méprisent la mort 2 . " 

En contemplant à loisir ce mélange de vi-
ces naissans et de vertus antiques, je me cro-
yois dans une forêt que la flamme avoit rava-
gée ; 

j y voyois des arbres réduits en cendres; 
d'autres à moitié consumés ; et d'autres qui, 
n'ayant reçu aucune atteinte, portoient fière-
ment leurs têtes dans les deux. 
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lence absolu. On ne s'y permet à leur égard 
ni discussions , ni doutes ; adorer les dieux, 
honorer les héros , voila l'unique dogme des 
Spartiates. 

Parmi les héros auxquels ils ont élevé des 
temples, des autels ou des statues ; on distin-
gue Hercule, Castor , Pollux , Achille, Ulys-
se , Lycurgue , etc. Ce qui doit surprendre 
ceux qui ne connoissent pas les différentes tra-
ditions des peuples, c'est de voir Hélène par-
tager avec Ménélas des honneurs presque di-
vins 1 , et la statue de Clytemnestre placée au-
près de celle d'Agamemnon 2. 

Les Spartiates "sont fort crédules. Un d'en-
tre eux crut voir pendant la nuit un spectre 
errant autour d'un tombeau ; il le poursuivoit 
la lance levée , et lui crioit: Tu as beau fai-
re , tu mourras une esconde fois 3 . Ce ne sont 

ï H e r o d o t . l ib . 6 , c. 6 ï . * Pausan . ib id . cap. 1 ? , 
Isocr. encom. He len , t . e , p- 2 5 8 . 
p . 144. Pausan . L 3 , c . I S , 3 P l u t , a p o p h t h . Lacoiu 
p . 244 . t . 2 , p. 2 3 6 . 
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pas les prêtres qui entretiennent la supersti-
t ion: ce sont les Ephores; ils passent quelque-
lois la nuit dans le temple de Pasiphaé, et le 
le -.demain , ils donnent leurs songes comme des 
réalités1. 

J .yqurgue, qui ne pouvoir dominer sur les 
opinions religieuses, supprima les abus qu elles 
avoient produits. Par-tout ailleurs, on doit se 
présenter aux dieux avec des victimes sans ta-
che , quelquefois avec l'appareil de la magnifi-
cence ; a Sparte, avec des offrandes de peu de 
valeur, et la modestie qui convient à des sup-
plians . Ailleurs on importune les dieux par 

P n , è r e s indiscrètes et lonaues ; à Sparte, 
on ne leur demande que la grâce de faire de 

actions, après en avoir fait de bonnes3; 
et cette formule est terminée par ces mots, 
dont les araes fières sentiront la profondeur: 
»Donnez-nous la force de supporter Pinjusti-
»ce L aspect des morts n'y blesse point les 
regards, comme chez les nations voisines. l e 
deuil n y dure que onze jours 5 ; si la douleur 
est vraie, on ne doit pas en borner le temps; 
« elle est fausse, il ne faut pas en prolonger 
1 imposture. r 5 

II suit de l à , que si le culte des Lacédémo-

* P l u t , in A g i d . tom. i , 
p. 807 . Cieer . d e d iv in . 1 .1 , 
e - 4 3 , t. 3 , p. 3 6 . 

2 P l u t - i - y c . t o m . 1 , 
P- 5 2 . ' 

3 P la t , in Alc ib . t o m . 2 , 

p. 148 . 
P l u t , ins t i t . Lacon. t . 

2 . P- 2 3 9 . 
5 Id . in Lyc. t o m . 1 , 

P- S6. 

niens est , comme celui des autres Grecs, souil-
lé d'erreurs et de préjugés dans la théorie , il 
est du moins pleine de raison et de lumières 
dans la pratique. 

Les Athéniens ont cru fixer la victoire chez 
eux, en la représentant sans ailes1 ; par la mê-
me raison, les Spartiates ont représenté quel-
quefois Mars et Vénus chargés de chaînes 
Cette nation guerrière a donné des armes à 
Vénus , et mis une lance entre les mains de 
tous les dieux et de toutes les ̂ déesses Elle 
a placé la statue de la Mort à côté de celle du 
Sommeil, pour s'accoutumer à les regarder du 
même œil 4 . Elle a consacré un temple aux 
Muses, parce qu'elle marche aux combats au 
son mélodieux de la flûte ou de la lyre 5 ; un 
autre à Neptune qui ébranle la terre , parce 
quelle habite un pays sujet à de fréquentes se-
cousses 6 ; une autre à la Crainte, parce qu'il 
est des craintes salutaires, telle que celle des 
lois 7 . 

Un grand nombre de fêtes remplissent ses 
loisirs. J'ai vu dans la plupart trois chœurs 
marcher en ordre , et faire retentir les airs de 

1 Pausan , l ib. 1 , c . 2 2 , 
p. 52. 

5 Id . 1. 3 , c . 1 5 , p . 2 4 5 
et 246 . 

3 P lu t . a p o p h t h . Lacón , 
t . 2 , p. 2 3 2 . Id . ins t i t . L a -
cón. p . 239 . 

4 Pausan , l ib. 3 , c . 18 , 
P- 253 . 

5 Id. ibid. c. 1 7 , p. 2,çr. 
6 X e n o p h . h is t . Grase, 

lib. 6 , p. 6 0 8 . S t rab . l ib. 8 , 
p . 367 . Pausan , 3 , ? . 2 0 , 
pag . 2 6 0 . E u s t a t h . in i i i ad . 
1. 2 . p. 294 . 

7 P lu t . in Agid. t o m . I , 
p. 808 . 



leurs chants ; celui des vieillards prononcer ces 
mots: 

Nous avons é t é jadis 
Jeunes , vai l lans et hardis . 

celui des hommes faits, répondre: 

Nous le s o m m e s maintenant 
A l ' epreuve à tout venant . 

et celui des enfans, poursuivre: 

Et nous un jour le serons, 
Qui bien vous surpasserons 1 *. 

.T'ai vu, dans les fêtes de Bacchus, des fem-
mes au nombre de onze, se disputer le prix 
de la course 2. J'ai suivi les filles de Sparte, 
lorsqu'au milieu des transports de la joie pu-
blique , placées sur des chars elles se ren-
doient au bourg de Thérapné , pour présen-
ter leurs offrandes au tombeau de Ménélas et 
d'Hélène 4 . 

Pendant les fêtes d'Apollon , surnommé Car-
néen, qui reviennent tous les ans vers la fin de 
1 été 5, et qui durent neuf jours 6 , j'assistai au 

1 P lu t , in Lyc. t o m . i , 
P- 53-

* Traduct ion d ' A m y o t . 
p . 2 2 3 9

P a U S a n - l i b - 3 , c . ' i 3 f 

3 Plut , in Ages- t o m . r , 
p. 006 . Hesych . in Kannatb. 

4 Isocr. encom. Helen . 
t- 2 , p. i 4 4 . Pausan . l ib . 3, 

c. 1 9 , p. 259. 
5 D o d w . annal . Thucyd. 

pap . 178. F re re t . Mem. da 
l 'Acad. des be l i . l e t t r . 1.18, 
hist . pap . 138. Corsin fast. 
At t . t. 2 , p. 452 . 

6 Demetr . ap . Athen. 1. 
4 , c . 9 , p . 141. 

combat que se livrent les joueurs de cythare T; 
je vis dresser autour de la ville neuf cabanes ou 
feuillées en forme de tentes. Chaque jour de 
nouveaux convives, au nombre de quatre-vingt-
un , neuf pour chaque t en te , y venoient pren-
dre leurs repas; des officiers tirés ou sort en -
tretenoient l'ordre 2 , et tout s'exécutoit ĥ  la 
voix du héraut public 3 . C'étoit l'image d'un 
camp; mais on n'en étoit pas plus disposera 
la guerre ; car rien ne doit interrompre ces fê-
tes , et quelque pressant que soit le danger, on 
attend qu'elles soient terminées pour mettre 
l'armée en campagne 4 . 

Le même respect retient les Lacédémoniens 
chez eux .pendant les fêtes d'Hyacinthe 5 , c é -
lébrées au "printemps 6 , sur-tout par les habitans 
d'Amiclce On disoit qu 'Hyacinthe, fils d'un 
roi de Lacédémone , fut tendrement aimé d'A-
pollon ; que Zéphire jaloux de sa beauté, d i -
rigea le palet qui lui ravit le jour ; et qu 'A-
pollon , qui l'avoit lancé, ne trouva d'autre 
soulagement à sa douleur , que de métamor-
phoser le jeune prince en une fleur qui porte 

1 Hellan. ap . Athen. 1. 
14, c. 4. p. 635 . P lu t , i n s -
tit. Lacon. t . 2 , p. 238 . 

2 Hesych . in Karneat. 
î Demet r . ap . A t h e n . 

p. 141. 
4 Herodot . 1. 7 , c. 2 0 6 . 

T h u c y d . l i b . 5 , c . 76. Schol. 
Thucyd. in c. 54 . 

5 Herodon . lib. 9 » c. 6 
et 11. 

6 Corsiu. fas t . Att . t. 2, 
P- 452- , , . „ 

7 Xenoph . hist . Gra?c. 
lib. 4 , p . 528 . Strab. lib. 6, 
p . 2? 8. Meurs . Grœc. fe r ia t . 
in H y a c i n t h . 



son nom x. On institua des jeux qui se renou-
vellent tous les ans2 . Le premier et le troisiè-
me jour ne présentent que l'image de la tris-
tesse et du deuil ; le second est un jour d'alé-
gresse : Lacédémone s'abandonne à l'ivresse de 
la joie ; c'est un jour de liberté : les esclaves 
mangent à la même table que leurs maîtres 

D e tous côtés on voit des chœurs de jeunes 
garçons revêtus d'une simple tunique , les uns 
jouant de la l y r e , ou célébrant Hyacinthe par 
cie vieux cantiques accompagnés de la flûte; 
d'autres, exécutant des danses ; d'autres à che-
val faisant briller leur adresse, dans le lieu des-
tiné aux spectacles 4 . 

> Bientôt la pompe ou procession solennelle 
s'avance vers Amycla:, conduite par un chef, 
qu i , sous le nom de légat, doit offrir au tem-
ple d'Apollon les vœux de la nation 5 : dès 
qu'elle est arr ivée, on achève les apprêts d'un 
pompeux sacrifice, et l'on commence par ré-
pandre , en forme de libation , du vin et du 
lait dans l'intérieur de l'autel qui sert de base 
à la statue. Cet autel est le tombeau d'Hya-
cinthe c'. Tout autour sont rangés 20 ou 2 5 jeu-
nes garçons et autant de jeunes filles, qui font 

* Nicand . in t he r i ac . v . 
9 0 2 . Ovid . m e t a m . lib. 10, 
f àb . 5. Pausan . 1. 3 , cap . r , 
P- 2 0 4 ; c. 1 9 , p . 2 5 8 . P l in . 
1. 21 , c. 1 1 , p. 244 . 

2 Ovid . ibid. v. 2 1 9 . 
3 Po lye r . ap . A t h e n . 1.4, 

c- 7 , p. 139-
4 Id . ibid. Xenopb. in 

Ages. p. 6 6 1 . 
5 Inscr ip t . Fourmont . in 

bibl . rep . 
6 Pausan. l ib. 3 , c. 19, 

P- 2 5 7 . 

entendre des concerts ravissans , en présence 
de plusieurs magistrats de Lacédémone 1 *. Car 
dans cette ville , ainsi que dans toute la Grèce, 
les cérémonies religieuses intéressent le gouver-
nement ; les Rois et leurs enfans se font un de-
voir d'y figurer. On a vu dans ces derniers 
temps Agésilas , après des victoires éclatantes, 
se placer" dans le rang qui lui avoit été assigné 
par le maître du ehœur , e t , confondu avec les 
simples citoyens , entonner avec eux l 'hymne 
d'Apollon aux fêtes d'Hyacinthe 2 

La discipline des Spartiates est telle , que 
leurs plaisirs sont toujours accompagnés d'une 
certaine décence ; dans les fêtes mêmes de Bac-
chus, soit à la vi l le , soit à la campagne, pe r -
sonne , n'ose s'écarter de la loi qui défend l ' u -
sage immodéré du v in 3 . 

I Inscr ip t . F o u r m o n t . in 2 X e n o p h . in Ages. p a g . 
bibl ree 661. 

* ' Voyez l a n o t e à la fin 3 P l a t , d e l eg . l ib . I , 
¿u vo lume . t . 2 , p . 637-

/ 



C H A P I T R E L. 

Du Service militaire chez les Spartiates. 

L E S Spartiates sont oblige's de servir depuis 
rage de 20 ans jusqu'à celui de 60 : au-delà 
ci? ce t e rme , on les dispense de prendre les 
armes , à moins que l'ennemi n'entre dans la 
Laconie 

Quand il s'agit de lever des troupes , les 
Ephores, par la voix du héraut, ordonnent aux 
citoyens âgés depuis 20 ans jusqu'à l'âge por-
te dans la proclamation 2 , de se présenter pour 
servir dans. l'infanterie pesamment armée , ou 
dans la cavalerie ; la même injonction est faite 
aux ouvriers destinés à suivre l'année 3. 
. Comme les citoyens sont divisés en cinq 
tribus, on a partagé l'infanterie pesante en cinq 
regimens, qui sont pour l'ordinaire commandés 
par autant de Polemarques 4 ; chaque régiment 
est composé de quatre bataillons, de huit pen-
técostyes , et de seize énomoties ou compa-
gnies 5 *. r 

X e n o p h . h i s t . Grase. 
S, P- S68. P l u t , in Ages, 

t- 1 , p. 6 0 9 e t 6 1 0 . 
2 X e n o p h . ibid. lib. 6, 

P- 597 . 
3 Id . d e r e p . Laced, p . t'85. 
•» A r i s t o t . a p . Harpoc r . 

in Moroon. Diod. Sicul. 1.IJ, 
P- 3So. 

S Thucyd . lib. 5 , c. 66. 
Xenoph. de rep . Laced, p. 
686 . F 

* Voyez la note a la fin 
du vo lume. 

En certaines occasions, au lieu de faire mar-
cher tout le régiment, on détache quelques ba-
taillons ; et alors, en doublant ou quadruplant 
leurs compagnies, on porte chaque bataillon à 
256 hommes, ou même à 512 I . Je cite des 
exemples et non des règles ; car le nombre 
d'hommes par énomotie, n'est pas toujours le 
même 2 ; et le général, pour dérober la con-
noissance de ses forces à l 'ennemi3 , varie sou-
vent la composition de son armée. Outre les 
cinq régimens, il existe un corps de 600 hom-
mes d'élite , qu'on appelle Scirites, et qui ont 
quelquefois décidé de la vicroire 4 . 

Les principales armes du fantassin sont la 
pique et le bouclier ; je ne compte pas l'épée, 
qui n'est qu'une espèce de poignard qu'il por-
te à sa ceinture 5. C'est sur la pique qu'il fon-
de ses espérances -, il ne la quitte presque point, 
tant qu'il est à l'armée6. Un étranger disoit à 
l'ambitieux Agésilas: „ O ù fixez-vous donc les 
„bornes de la Laconie? Au bout de nos p i -
„ques, répondit-il 

Ils couvrent leur corps d'un bouclier d'ai-
rain8 , de forme ovale , échancré des deux cô -
tés et quelquefois d'un seul, terminé en pointe 

I Thucyd . l ib . 5 , c. 6 8 . 
Schol. ibid. 

» Xenoph. hist . Gra*c, 
1. 6 , p. 596 . Suid. in Enoo-
mez. 

3 Thucyd. ibid. 
.4 Id . ibid. Diodor . Sic. 

ibid. 

5 Meurs . miscell. L a -
con . 1. 2 , c. x . 

6 Xenoph . de rep . L a -
ced . p. 687 . P lu t . a p o p h t h . 
Lacon. t . 2 , p. 236 . 

7 P lu t . ibid. p. 210 . 
8 Xenoph . ibid. p . 685. 
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aux deux extrémités, et chargé des lettres ini-
tiales du nom de Lacédémone A cette mar-
que on reconnoît la nation ; mais il en faut une 
autre pour reconnoître chaque soldat , obligé, 
sous peine d'infamie , de rapporter son bou-
clier; il fait graver dans le champ le symbole 
qu'il s'est approprié. Un d'entre eux s'étoit ex-
posé aux plaisanteries de ses amis, en choisis-
sant pour emblème une mouche de grandeur 
naturelle. »J'approcherai si fort de l'ennemi, 
"leur dit-il, qu'il distinguera cette marque2 ." 

Le soldat est revêtu d'une casaque ronge 
On a préféré cette couleur, afin que l'ennemi 
ne s'aperçoive pas du sang qu'il a fait couler 4. 

Le Roi marche à la tête de l'arméee, pré-
cédé du corps des Scirites, ainsi que des ca-
valiers envoyés à la découverte. Il offre fré-
quemment des sacrifices, auxquels assistent les 
chefs des troupes Lacédémoniennes , et ceux 
des alliés 5. Souvent il change de camp , soit 
pour protéger les terres de ces derniers, soit 
pour nuire à celles des ennemis 6 . 

Tous les jours , les soldats se livrent aux 
exercices du gymnase. La lice est tracée aux 
environs du camp. Après les exercices du ma-
tin , ils se tiennent assis par terre jusqu'au dl-

1 P a u s a n . ü b . 4 , c . 28, 
p a g . 348. E u s t a t b . in i l i a d . 
J. 2 , p . 293. M e m . d e l ' A -
c a d . d e s Be l l . L e t t r . t . 16 , 
h i s t . p . 1 0 1 . 

2 P l u t . ib id . p . 234. 
3 X e n o p h . d e r e p . L a -

c e d . p . 685. 
4 P i u t . ins t i t . l a c o n . t .2, 

p . 238. V a l e r . M a x . l ib . 2, 
c a p . 6 . Scbo l . A r i s t o p h . i n 
p a c . v . 1 1 7 3 . 

5 X e n o p h . i b i d . p . 6 8 8 . 
6 I d . i b i d . p . 687. 
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ner; après ceux du soir, ils soupent, chantent 
des hymnes en l'honneur des dieux, et se cou-
çhent sur leurs armes. Divers amusemens rem-
plissent les intervalles de la journée 1 ; car ils 
sont alors astreints à moins de travaux qu'avant 
leur départ, et l'on dirait que la guerre est 
pour eux le temps du repos *. 

Le jour du combat, le R o i , à l'imitation 
d'Hercule, immole une chèvre, pendant que 
les joueurs de flûte font entendre l'air de Cas-
tor 3. 11 entonne ensuite l'hymne du combat; 
tous les soldats, le front orné de couronnes, la 
répètent de concert 4. Après ce moment si ter-
rible et si beau, ils arrangent leurs cheveux et 
leurs vetemens, nettoient leurs armes, pressent 
leurs officiers de les conduire au champ de 
l'honneur, s'animent eux-mêmes par des traits 
de gaieté 5 , et marchent en ordre au son des 
flûtes qui excitent et modèrent leur courage 6 . 
Le Roi se place dans le premier rang , entouré 
de cent jeunes guerriers, qui doivent , sous 
peine d'infamie , exposer leurs jours pour sau-
ver les siens 7, et de quelques athlètes qui ont 
remporté le prix aux jeux publics de la Grè-

1 X e n o p h . ib id . p . 6 8 8 . 
2 P lu t , i n L y c . t o r n , i , 

P- S3-
3 X e n o p h . de r e p . L a -

«•eri- p . 6S9. P l u t . ib id . I d . 
de mus. t. 2. p. 1140.- P o i l . 
!• 4 , c. i o , §. 78. Po lva sn . 
stratag. 1. 1 , c . 10. 

4 P lu t . ib id . P o l l . 1. 4. 
7 . §- 53-
Tome V. 

s X e n o p h . ib id . 
6 T h u c y d . ' l ï b . 5 , c . 70. 

P o l y b . 1 . 4 , p . 289. P l u r . d e 
i r â , t. 2 , p . 4 5 8 . A t h e n -
I . 1 2 , p . 5 1 7 ; I . 1 4 , p. 626. 
A u l . Gel ) , 1. 1 , c . 1 1 . 

7 H e r o d o t . l ib . 6 , c. 56. 
I socr . e p i s t . a d P h i l i p , t . 1 , 
P- 4 4 5 -

K 



ce , et qui regardent ce poste comme la plus 
glorieuse des distinctions x . 

Je ne dis rien des savantes manœuvres qu'e-
xécutent les Spartiates avant et pendat le com-
bat : leur tactique paroît d'abord compliquée3; 
mais la moindre attention suffit pour se con-
vaincre qu'elle a tout prévu, tout facilité, et 
que les institutions militaires de Lycurgue sont 
préférables à celles des autres nations3 . 

Pour tout homme , c'est une honte de pren-
dre la fuite ; pour les Spartiates, d'en avoir 
seulement l'idée 4 . Cependant leur courage, 
quoique impétueux et bouillant, n ' est pas une 
fureur aveugle : un d'entre e u x , au plus fort 
de la mêlée , entend le signal de la retraite, 
tandis qu'il tient le fer levé sur un soldat abat-
tu à ses pieds : il s'arrête aussitôt , et dit 
que son premier devoir est d'obéir à son gé-
néral 5. 

Cette espèce d'hommes n'est pas faite pour 
?orter des chaînes; la loi leur crie sans cesse: 

lutôt périr que • d'être esclaves. Bias, qui 
commandoit un corps de troupes, s'étant lais-
sé surprendre par Iphicrate, ses soldats lui di-
rent : Quel parti prendre? » V o u s , répondit-il, 
«de vous retirer; moi, de combattre et mou-
v r i r 6 . " 

1 P l u t , i n Lyc . t o m . r , 
P- S 3 et 5 4 - I d - s y m p o s . 1. 2 , 
c . s , t . 2 , p . 6 3 9 . 

1 X e n o p h . d e rep . L a -
c e d . p . 6 8 6 . 

S Id . ibid. p. 6 8 s et 689. 
4 Senec.suas.2, t .3 ,p. i i -
5 P lu t , apoph t . Lacon. 

t . 2 , p. 2 3 6 . 
6 I d . ib id . p. 219-

Ils aiment mieux garder leurs rangs que de 
tuer quelques hommes de' plus 1 ; il leur est 
défendu non-seulement de poursuivre l'enne-
mi , mais encore de le dépouiller , sans en 
avoir reçu l'ordre; car ils.doivent être plus at-
tentifs à la victoire qu'au but in 2 . 300 Spartia-
tes veillent à l'observation de cette loi3 . 

Si le général d'ans un premier combat a per -
du quelques soldats, il doit en livrer un second 
pour les retirer 4 . 
. Quand un soldat a quitté son rang, on l 'o-
blige dé rester pendant quelque temps debout, 
appuyé sur son bouclier à la vue de toute 
l'armée 5. 

Les exemples de. lâcheté , si rares autre-
fois , livrent le coupable aux horreurs de l'in-
famie ; il ne peut aspirer à aucun emploi ; s'il 
est marié, aucune famille ne veut s'allier à la 
sienne; s'il ne l'est pas , il ne peut s'allier à 
une autre 6 ; il semble qup cette tache souille-
roit toute sa postérité. 

Ceux qui périssent dans le combat, sont 
enterrés, ainsi que les autres citoyens-, avec 
un vêtement rouge et un raméau d'olivier, 
Symbole des vertus guerrières parmi les Spar-

1 Pausan, lib. 4 , c. 8¿ 
p. 30G. 
• Thucyd . lib. g , c. 73. 
Plut, in Lyc. p. 5 4 . Id . aoo-
phtb. Lacon." t. 2 , p. 2 2 8 . 
« l i a n . var . h i s t . l ib . 6 , 
C. 6. 

3 Meurs , m i s c e t L a -

con . l . 2 , c. r , 
4 Xenopb . h i s t . Grasc. 

l ib. 3 , p. 507 . 
5 Id . ib id . p. 4 8 1 . 
6 P l u t , in Ages. t o m . r , 

p . 612 . Id . a p o p h t h . Lacon. 
t . 2 , p . 2 1 4 . 
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tiatcs r . S'ils se sont distingués, leurs tombeaux 
sont décorés de leurs noms, et quelquefois de 
la ligure d'un lion 2 ; mais si un soldat a reçu 
la mort en tournant le dos à l'ennemi , il est 
privé de la sépulture 3 . 

Aux succès d e la bravoure, on préfère ceux 
que ménage la prudence4 . On ne suspend point 
aux temples les dépouilles de l'ennemi. Des of-
frandes enlevées à des lâches, disoit le roi Cleo 
mène, ne doivent pas être exposées aux re-
gards des dieux , ni à ceux de notre jeunesse?. 
Autrefois la victoire n'excitoit ni joie ni sur-
prise ; de nos jours un avantage remporté par 
Archidamus, fils d'Agésilas, produisit des trans-
ports si vifs parmi les Spartiates, qu'il ne resta 
plus aucun doute sur leur décadence 6 . 

On ne fait entrer dans la cavalerie que des 
hommes sans expérience, qui n'ont pas assez 
de vigueur ou de zèle. C'est le citoyen riche 
qui fournit les armes, et entretient le cheval7. 
Si ce corps a remporté quelques avantages, il 
les a dus aux cavaliers étrangers que Lacédé-
mone prenoit à sa solde 8 . En général les Spar-
tiates aiment mieux servir dans l'infanterie: per-
suadés que le vrai courage se suffit à lui-même, 

I P l u t , ins t i t . L a c o n . t . 
3 . p . 2 3 8 . H e r o d o t . ü b . 8 , 
c. 124. 

1 P l u t . i b i d . i S l i a n . va r . 
b i s t . 1. 6 , c. 6 . 

3 Meurs , m i s c e l . L a -
cón. 1. 2 , c . 1. 

4 P lu t , i n s t i t . Lacon . 

p . 2 1 8 . 
5 Id. ib id . p. 224 . 
6 Id. in Ages. tom. 1, 

p. 614. 
7 Xenoph . b is t . Gr®:. 

1 . 6 , p. 596. . 
8 Id. d e mag i s t r . equit. 

p . 9 7 1 . 

ils veulent combattre corps à corps. J'étois ou-
près du roi Archidamus, quand on lui présenta 
le modèle d'une machine à lancer des traits, 
nouvellement inventée en Sicile.; après l'avoir 
-examinée avec attention : C'en est fait , dit-il, 
de la valeur1. 

La Laconie pourrait entretenir 30,000 hom-
mes d'infanterie pesante, et 1500 hommes de 
cavalerie2 ; mais soit que la population n'ait pas 
été assez favorisée, soit que l'état n'ait point 
ambitionné de mettre de grandes armées sur 
pied, Sparte qui a souvent marché en corps 
de nation contre les peuples voisins3 , n'a ja-
mais employé dans les expéditions lointaines, 
qu'un petit nombre de troupes nationales. Elle 
avoit, il est vrai, 45,000 hommes à la bataille 
de Platée ; mais on n'y comptoit que 5000 
Spartiates et autant de Lacédémoniens ; le reste 
étoit composé d'Hilotes 4 . On ne vit a la ba -
taille de Leuctres que 700 Spartiates 5. 

Ce ne fiât donc pas à ses propres forces 
que'elle dut sa supériorité ; et si au commen-
cement de la guerre du Péloponèse , elle fit 
marcher 60,000 hommes contre" les Athéniens, 
c'est que les peuples de cette presqu'île, unis 
la plupart depuis plusieurs siècle avec elle, 

1 P l u t , a p o p h t h . Lacon. 
t .2 , p . 219. 

1 Aris tot . de rep . lib. 2 , 
c. 9 , t . 2 , p. 329 . 

3 Xenoph . h i s t . Grœc . 
1 . 7 , p . 643. 

4 Herodo t . 1 . 9 , c. 10 e t 
1 1 . P l u t , in Ages, t o m , I , 
P- 3®5-

s Xenoph . ¿ b i d . l ib. 6, 
P - 5 9 7 -
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avoient joint leurs troupes aux siennes1 Dans 
ces derniers temps ses armées étoient compo-
sées de quelques Spartiates et d'un corps de 
Néodames ou affranchis, auxquels on joignoit, 
suivant les circonstances, des soldats de Laco-
nie, et un plus grand nombre d'autres fournis 
par les villes alliées 2 . 

Après la bataille de Leuctres, Epaminoada! 
ayant rendu la liberté à la Messénie , que les 
Spartiates tenoient asservie depuis long-temps, 
leur ôta les moyens de se recruter dans cette 
Î>rovince ; et plusieurs peuples du Péloponèse 
es ayant abandonnés, leur puissance, autrefois 

si redoutable, est tombée dans un état de foi-
blesse dont elle ne se relèvera jamais. 

1 T h u c y d . l ib. 2 , c. 9 . « X e n o p h , in Ages. p. 
P l u t , in Pe r . t . i , p. 170. 6 5 2 , e tc . 

C H A P I T R E L I . 

Défense des Lois de Lycurgue : causes de 
leur décadence. 

J 'AI dit plus haut que Philotas étoit parti 
pour Athènes le lendemain de notre arrivée à 
Lacedèmone. I l ne revenoit point , j'en étois 
inquiet ; je ne concevois pas comment il pou-
voit supporter pendant si long-temps une sé-
paration si cruelle. Avant de l'aller rejoindre, 
je voulus avoir un second entretien avec D a -
monax ; dans le premier, il avoit considéré les 
lois de Lycurgue à l'époque de leur vigueur: 
je les voyois tous les jours céder avec si peu 
de résistance à des innovations dangereuses, 
que je commençois à douter de leur ancienne 
influence. Je saisis la première occasion de m'en 
expliquer avec Damonax. 

Un soir la conservation nous ramenant in-
sensiblement à Lycurgue, j'affectai moins de 
considération pour ce grand homme. 11 sem-
ble , lui dis-je , que plusieurs de vos lois vous 
sont venues des Perses et des Egyptiens \ Il 
me répondit: L'architecte qui construisit le la-
byrinthe d 'Egypte , ne mérite pas moins d 'e-
loges pour en avoir décoré l'entrée avec ce 
beau marbre de Paros, qu'on fit venir de si 

1 H e r o d o t . l ib . 6 , c . S9 p . 4 1 e t 4 2 . D iod . Sic. 1. x , 
et 60. Isoer. ¡in Busi r . t . 2, p . 88. 
p. 162. Plut, in Lyc. t. 1, 
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avoient joint leurs troupes aux siennes1 Dans 
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loin Pour juger du génie de Lycurgue, c'est 
l'ensemble de sa législation qu'il faut considé-
rer. E t c'est cet ensemble , repris-je , qu'on 
voudrait vous ravir. Les Athéniens 2 et les 
Cretois 3 soutiennent que leurs constitutions 
quoique différentes entre elles , ont servi de 
modèles à là vôtre. 

Le témoignage des premiers, reprit Damo-
nax, est toujours entaché d'une partialité pué-
rile 5 ils ne pensent à nous que pour penser à 
eux. L'opinion des Crétois est mieux fondée-
Lycurgue adopta plusieurs des lois de Minos-
il en rejeta d'autres 4 ; celles qu'il choisit, il les 
modifia de telle maniere, et les assortit si bien 
a son plan, qu'on peut dire qu'il découvrit ce 
qu'avoient déjà découvert Minos, et peut-être 
d'autres avant lui. Comparez les deux «ouyer-
nemens : vous verrez tantôt les idées d'un 
grand homme perfectionnées 5 par un plus grand 
homme encore ; tantôt des différences si sen-
sibles , que vous aurez de la peine à compren-
dre comment on a pu les confondre 6. Je vous 
dois un exemple de cette opposition de vues: 
les lois de Minos tolèrent l'inégalité des fortu-
nes 7, les nôtres la proscrivent ; et de là, de-

* Plin. l ib . 3 6 , c . 1 3 , Po lyb . Iib. 6 , p. 4 8 8 . Aris-

J , , t o t - d e rep . lib. 2 , cap. 10. 
' i s o c , p a p a t h . t o n , 2 , p 332 S t fab . I. r o , ¿ j J 
% i-k . 4 P ' u t . in L y c . t . l , p .41 . 

ÏS&Ï&ssl I. m ¿ s « * : 

•oit résulter une diversité essentielle dans les 
constitutions et les mœurst des deux peuples. 
Cependant, lui dis-je, l'or et l'argent ont forcé 
parmi vous les barrières que leur opposoient des 
fois insuffisantes: et vous n'êtes p lus , comme 
autrefois, heureux par les privations , et riches, 
pour ainsi dire, de votre indigence. 

Damonax alloit répondre, lorsque nous en-
tendîmes dans la rue crier à plusieurs reprises: 
Ouvrez, ouvrez; car il n'est pas permis à La-
cédémoné de frapper à la porte C'étoit lui, 
c'étoit Philotas. Je courais me jeter entre ses 
bras, il étoit déjà dans les miens : je le pré-
sentai de nouveau à Damonax, qui le moment 
d'après se retira par discrétion. Philotas s'infor-
ma de son caractère. Je répondis : Il est bon, 
facile; il a la politesse du cœur, bien supérieure 
à celle des manières : ses mœurs sont simples 
et ses sentimens honnêtes. Philotas en conclut 
que Damonax étoit aussi ignorant que le com-
mun des Spartiates. J'ajoutai : I l se passionne 
pour les lois de Lycurgue. Philotas trouva qu'il 
saluoit d'une manière plus gauche que lors de 
notre première entrevue. 

Mon ami étoit si prévenu en faveur de sa 
nation, qu'il méprisoit les autres peuples , et 
haïssoit souverainement les Lacédémoniens. I l 
avoit recueilli contre ces derniers, tous les r i -
dicules dont on les accable sur le théâtre d ' A -
thènes, .toutes les injures que leur prodiguent 

* P lu t , ins t i t . Lacon . t . 2 , p . 2 3 9 . 



les orateurs d'Athènes, toutes les injustices que 
leur attribuent les historiens d'Athènes, tous les 
vices que les philosophes d'Athènes reprochent 
aux lois de Lycurgue : couvert de ces armes, 
il, attaquoit sans cesse les partisans de Sparte. 
J'avois souvent essayé de le corriger de ce tra-
vers, et je ne pouvois souffrir que mon ami 
eût un défaut. 

I l étoit revenu par PArgolide; de là, jusqu'à 
Lacédémone , le chemin est si rude , si sca-
breux , qu'excédé de fatigue, il me dit avant 
de se coucher : Sans doute que suivant votre 
louable coutume, vous me ferez grimper sur 
quelque rocher , pour admirer à loisir les en-
virons de cette superbe ville? car on ne man-
que pas ici de montagnes pour procurer ce 
plaisir aux voyageurs. Demain , répondis-je, 
nous irons au Ménélaion, éminence située au-
delà de l'Eurotas ; Damonax aura la complai-
sance de nous y conduire. 

, L e ) o u r suivant, nous passâmes le Babyx, 
c est le nom que l'on donne au pont de l'Eu-
rotas Bientôt s'offrirent à nous les débris de 
plusieurs maisons construites autrefois sur la rive 
gauche du fleuve, et détruites dans la dernière 
guerre par les troupes d'Epaminondas 2 . Mon 
ami saisit cette occasion pour faire le plus grand 
éloge du plus grand ennemi des Lacédémoniens; 

* A r i s t o t . ap . P l u t . ; n s X e n o p h . h i s t . Gnec, 

et comme Damonax gardoit le silence, il en 
eut pitié. 

En avançant , nous aperçûmes trois ou 
quatre Lacédémoniens, couverts de manteaux 
chamarrés de différentes couleurs, et le visage 
•rasé seulement d'un cô t é 1 . Quelle farce jouent 
ces gens-là , demanda Philotas? Ce sont , re -
pondit Damonax, des trembleurs % ainsi nom-
més pour avoir pris la fuite dans ce combat ou 
nous repoussâmes les troupes d'Epaminondas. 
Leur extérieur sert à les faire reconno-tre, et 
les humilie si for t , qu'ils ne fréquentent _ que 
les lieux solitaires ; vous voyez qu ils evitent 
notre présence 3. 

Après avoir, du haut de la colline , par-
• couru des y e u x , et ces belles campagnes qui 
se prolongent vers le midi , et ces monts sour-
cilleux qui bornent la Laconie au couchant, 
nous nous assîmes en face de la ville de Spar e. 
Pavois a ma droite Damonax , a ma gauche 
Philotas, qui daîgnoit à peine fixer ses regards 
sur ces amas de chaumières irrégulièrement 
rapprochées. Tel est cependant , dis-je, 
l'humble asyle de cette nation , ou Ion ap-
prend de si bonne heure l'art de commander, 
et l'art plus difficile d'obéir Philotas me ser-
roit la main , et me faisoit signe de me taire. 
J'ajoutai: D'une nation qui ne fut jamais enor-

I Plut, in Ages. tom. i , î Xenoph. de rep. L a -

n i n ced. p. 684. 
* Meurs. misce l l .Lacon. " 4 P l u , , apophth. Lacon 

I . 3 . C . 7 . t . 2 , p. 2 1 2 . 



gueillie par les succès, ni abattue par les re-
vers Philotas me disoit à l'oreille : Au nom 
des dieux, ne me forcez pas à parler ; vous 
avez déjà vu que cet homme n'est pas en état 
de me répondre. Je continuai : Qui a toujours 
eu l'ascendant sur les autres, qui défit les Per-
ses , battit souvent les généraux d'Athènes, et 
finit par s'emparer de leur capitale ; qui n'est 
ni frivole, ni inconséquente, ni gouvernée par 
des orateurs corrompus ; qui dans toute la Grè-
ce.... Est souverainement détestée pour sa ty-
rannie, et méprisée pour ses vices, s'ecria Phi-
lotas ; et tout de suite rougissant de honte: 
Pardonnez, dit-il à Damonax, ce mouvement 
de colère à un jeune homme qui adore sa pa-
trie , et qui ne souffrira jamais qu'on l'insulte. 
J e respecte ce sentiment, répondit le Spartia-
te ; Lycurgue en a fait le mobile de nos ac-
tions. O mon fils ! celui qui aime sa patrie obéit 
aux lois , et dès-lors ses devoirs sont remplis; 
la vôtre mérite votre attachement , et je blà-
merois Anacharsis d'avoir poussé si loin la plai-
santerie , s'il ne nous avoit fourni l'occasion de 
nous guérir l'un ou l'autre de nos préjugés. La 
lice vient de s'ouvrir ; vous y paraîtrez avec 
les avantages que vous devez à votre éducation; 
je ne m'y présenterai qu'avec l'amour de la 
vérité. 

Cependant Philotas me disoit tout bas : Ce 
Spartiate a du bon sens ; épargnez-moi la dou-

1 A r c h i d . ap . Thucyd . 1 . 1 , c. 8 4 . 

leur de l'affliger ; dé tournez , s'il est possible, 
la conversation. Damonax ! dis-je alors, Philo-
tas a fait un portrait des Spartiates d'après les 
écrivains d'Athènes ; priez-le de vous le mon-
trer. La fureur de mon ami alloit fondre sur 
moi ; Damonax la prévint de cette manière: 
Vous avez outragé ma patrie, je dois la dé-
fendre : vous êtes coupable, si vous n'avez par-
lé que d'après vous ; je vous excuse , si ce n'est 
que d'après quelques Athéniens ; car je ne pré-
sume pas qu'ils aient tous .conçu une si mau-
vaise idée de nous. Gardez-vous de le penser, 
répondit vivement Philotas ; vous avez parmi 
eux des partisans qui vous regardent comme des 
demi-dieux 1 , et qui cherchent à copier vos 
manières ; mais, je dois l 'avouer, nos sages 
s'expliquent librement sur vos lois et sur vos 
mœurs. Ces personnes sont vraisemblable-
ment instruites ? _ Comment , instruites ! ce 
sont les plus beaux génies de la Grèce, Platon, 
Isocrate , Aristote et tant d'autres. Damonax 
dissimula sa surprise ; et Philotas, après bien 
des excuses, reprit la parole : 

Lycurgue ne connut pas l'ordre des vertus. 
Il assigna le premier rang à la valeur 2 : de là 
cette foule de maux que les Lacédémoniens 
ont éprouvés, et qu'ils ont fait éprouver aux 
autres. 

A peine fut-il mor t , qu'ils essayèrent leur 

1 Isocr . p a n a t h . t o m . a , 2 P l a t , d e leg . 1 . 1 , 1 . 1 , 
p . 201 . P - 6 3 0 ; 1 . 4 , P - 7 0 5 ' 



ambition sur les peuples voisins 1 : cé fait est 
attesté par un historien que vous ne connois-
sez pas, et qui s'appelle Hérodote. Dévorés 
du désir de dominer , leur impuissance les a 
souvent obligés de recourir à des bassesses hu-
miliantes, à des injustices atroces : ils furent les 
premiers à corrompre les généraux ennemis2 • 
les premiers à mendier la protection des Per-
ses, de ces barbares à qu i , par la paix d'An-
talcidas, ils ont-dernièrement vendu la liberté 
des Grecs de l'Asie 3, 

- Dissimulés dans leurs démarches, sans foi 
dans leurs traités 4 , ils remplacent dans les com-
bats la valeur par des stratagèmes 5. Les succès 
d'une nation leur causent des déplaisirs amers; 
ils lui suscitent des ennemis; ils excitent ou fo-
mentent les divisions qui la déchirent : dans le 
siècle dernier, ils proposèrent de détruire A-
thènes qui avoit suavé la Grèce 6 , et allumè-
rent la guerre du Pe'loponèse qui détruisit A-
thènes 7. 

E n vain Lycurguè s'efforça de les préserver 
du poison des richesses, Lacédémone en recèle 
une immense quantité dans son sein 8 ; mais elles 

* H e r o d o t . I. i ' , c . 6 6 c S P e r i c l . a p . Thucyd. 
1 P a u s a n , l ib . 4 , c . 17 , 1. 2 , c. 39 . 

P- S 2 1 - 6 ffilian. v a r . h'lst. 1. 4, 
3 I s o c r . î n p a n e g y r . t . i , c a p . 6 . D iod . Sic. l ib . 15, 

p . 184 . Id . in p a n a t b . t . 2, p . 3 7 5 . 
p . 2 3 4 . P o l y b . i. 6 , p . 4 9 2 . 7 ' Dionys . H a l i c . t o m . 6, 

4 E u r i p i d . in A n d r o m . p . 7 7 0 . 
v . 4 4 6 . A r i s t o p b . i n pac . 8 P l a t , in A lc ib . I , t. 2, 
v . 2 1 6 e t 1 0 6 7 ; in fcysistr. p . 122 . 
v . 6 3 0 . 

rie sont entre les mains que de quelques par-
ticuliers qui ne peuvent s'en rassasier Eux 
seuls parviennent aux emplois, refusés au mé-
rite qui gémit dans l'indigence 2. Leurs épou-
ses , dont Lycurgue négligea l'éducation, ainsi 
que des autres Lacédémoniennes, leurs épouses 
qui les gouvernent en les trahissant, partagent 
leur avidité, et par la dissolution de leur vie, 
augmentent la corruption générale 3. 

'Les Lacédemoniens ont une vertu sombre, 
austère et fondée uniquement sur la crainte 4 . 
Leur éducation les rend si cruels, qu'ils voient 
sans regret couler le sang de leurs enfans, et 
sans remords celui de leurs esclaves. 

Ces accusations sont bien graves, dit Philo-
tas en finissant, et je ne sais comment vous 
pourriez y répondre. Par le mot de ce lion, 
dit le Spartiate , qui , à l'aspect _ d'un groupe 
où un animal de son espèce cédoit aux efforts 
d'un homme, se contenta- d'observer que les 
lions n'avoient point de sculpteurs. Philotas sur-
pris , me disoit tout bas : Est-ce qu'il auroit lu 
les fables d'Esope ? Je n'en sais rien, lui dis-je; 
il tient peut-être ce conte de quelque Athé-
nien.- Damonax continua: Croyez qu'on ne 
s'occupe pas plus ici de ce qui se dit dans la 
place "d'Athènes, que de ce qui se passe au-

* A r i s t o t . d e r e p . l i b . 2 , 
c . 9 , t . 2 , p . 3 3 1 i l i b - S, 
c. 7 , P- 396. 

1 P e r i c l . ibid- c . 3 7 . 
3 P l a t , d e l e g . 1 . 7 , t . 2 , 

p . 8 0 6 . A r i s t o t . d e r e p . 1.2, 
c . 9 , t . 2 , p . 3 2 8 . 

4 P e r i c l . a p . T h u c y d . 
1. 2 , c . 37-



delà des colonnes d'Hercule », Quoi ! reprit 
Philotas, vous laisserez votre nom rouler hon-
teusement de ville en ville et de génération 
en génération ? Les hommes étrangers à notre 
pays et à notre siècle, répondit Damonax, 
n'oseront jamais nous condamner sur la foi d'une 
nation toujours rivale et souvent ennemie. Qui 
sait même si nous n'aurons pas des défenseurs?^ 
Juste ciel! Et qu'opposeroient-ils au tableau 
que je viens de vous, présenter? _ Un tableau 
plus fidèle et tracé par des mains également 
habiles. Le voici: 

. C e n ' e s t qu'à Lacédémone et en Crète qu'e-
xiste un véritable gouvernement ; on ne trouve 
ailleurs qu'un assemblage de citoyens, dont les 
uns sont maîtres, et les autres esclaves2, A 
Lacédémone , point d'autres distinctions entre 
le roi et le particulier, le riche et le pauvre, 
que celles qui furent réglées par un législa-
teur inspiré des dieux mêmes 3. C'est un dieu 
encore qui guidoit Lycurgue , lorsqu'il tempéra 
par un Sénat la trop grande autorité des Rois 4. 

Ce gouvernement, où les pouvoirs sont si 
bien contre-balancés 5, et dont la sagesse est 
généralement reconnue 6 , a subsisté pendant 

* I soc r . pana th . t . 2 , p .3 i2 . 1 Plat, de leg. 1.4, t. 2, 
p . 712 . 

3 Id . ibid. 1 . 3 , p. 696. 
4 Id. ibid. p. 692. 
5 Aris tot . de rep. l ib. 2 , 

c. 6 , t . 2 , p. 321 ; cap. I I , 
P- 335 5 1 - 4 , c. 9 , p . 374. 

6 X e n o p h . hist . Grtec. 
t . 2 , p . 4 6 6 . Isocr. a d ' N i -
cocl. t . 1 , p. 96 . id . in A -
r e o p . p . 342. id . in Archid. 

2 > P- 34- P la t , de rep. 
1. 1 0 , t . 2 , p. 599. Aristot. 
de r e p . l ib. 2 , p. 335. D e -
œ o s t h . a d v . Lept in . p . 556. 

quatre siècles, sans éprouver aucun changement 
essentiel, sans exciter la moindre division par-
mi les citoyens ». Jamais dans ces temps heu-
reux , la république ne fit rien dont elle eût à 
rougir 2 ; jamais dans aucun état, on ne vit une 
si grande soumission aux lois, tant de désin-
téressement , de frugalité , de douceur et de 
magnanimité, de valeur et de modestie Ce 
fut alors que , malgré les instances de nos alliés, 
nous refusâmes de détruire cette Athènes4, qui, 
depuis.... A ces mots Philotas s'écria : V o u s 
n'avez sans doute consulté que les écrivains de 
Lacédémone? Nous n'en avons point, répondit 
Damonax. — Ils s'étoient donc vendus à Lacé-
démone? — Nous n'en achetons jamais. V o u -
lez-vous connoître mes garans? les plus beaux 
génies de la Grèce, Platon, Thucydide, I so-
crate , Xénophon , Aristote et tant d'autres. 
J'eus des liaisons étroites avec quelques-uns 
d'entre eux , dans les fréquens voyages que je 
fis. autrefois à Athènes par ordre de nos ma-
gistrats ; je dois à leurs entretiens et à leurs 
ouvrages, ces foibles connoissances qui vous 
étonnent dans un Spartiate. 

1 Thucyd. l ib. 1 , c . 18. 
l y s . in Oiynip. pag. 521. 
Xenoph. in Ages. p. 651 . 
Isocrat. in p a u a t h . t o m . 2, 
p. 316. 

2 Xepoph. h is t . Grœc. 
lib. 6 , p. 611. 

3 Plat , in Alcib. 1 , t . 2, 
p. 122. X t n o p b . his t Grsec. 

5 i P- 552- Id. de rep . La -
1 or,ie V. 

ced. p. 685. Isocr. in p a -
na th . t . 2 , p. 237 et 3 1 6 . 

4 Andoeid. de n i y s t e r . 
pars s e c u n d a , p. 18. X e n o -
ph. ibid. 1. 2 , p. 4 6 0 ; 1. 6 . 
p . û o 9 et 611. l s o c r . d e pac . 
1 . 1 , p. 399 et 414 . P o h a s n . 
s t ra teg . lib. 1 , c . 45 , §. 5 . 
Jus t in . 1. s , c. 8. 
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VOYAGE 

Damonax ne voyoit que de la surprise dans 
le maintien de Philotas ; j'y voyois de plus la 
crainte d'être accusé d'ignorance ou de mau-
vaise foi: on ne pouvoit cependant lui repro-
cher que de la prévention et de la légéreté. Je 
demandai à Damonax pourquoi les écrivains 
d'Athènes s'étoient permis tant de variations et 
de licence en parlant de sa nation. Je pourrais 
vous répondre , dit-i l , qu'ils cédèrent tour-à-
tour à la force de la vérité et à celle de la 
haine nationale. Mais ne craignez rien, Philo-
tas , je ménagerai votre délicatesse. 

Pendant la guerre, vos orateurs et vos poè-
tes , afin d'animer la populace contre nous, font 
comme ces peintres, qui , pour se venger de 
leurs ennemis, les représentent sous un aspect 
hideux. V o s philosophes et vos historiens, plus 
sages, nous ont distribué la blâme et la louan-
ge , parce que, suivant la différence des temps, 
nous avons mérité l'un et l'autre. Ils ont" fait 
comme ces artistes habiles qui peignent suc-
cessivement leurs héros dans une situation pai-
sible , dans un accès de fureur , avec les attraits, 
de la jeunesse, avec les rides et les difformités 
de la vieillesse. Nous venons , vous et moi, 
de placer ces ditférens tableaux devant nos 
yeux : vous en avez emprunté les traits qui 
pouvoient enlaidir le vôtre ; j'aurois saisi tous 
ceux qui pouvoient embellir le mien, si vous 
m'aviez permis d'achever ; et nous n'aurions 
tous deux présenté que des copies infidèles. Il 
faut donc revenir sur nos pas, et fixer nos 

idées sur des faits incontestables. 
J'ai deux assauts à soutenir , puisque vos 

coups se sont également dirigés sur nos moeurs 
et sur notre gouvernement. Nos mœurs n 'a-
voient reçu aucune atteinte pendant quatre siè-
cles ; vos' écrivains l'ont reconnu. Elles com-
mencèrent à s'altérer pendant la guerre du Pé-
loponèse ; nous en convenons : blâmez nos 
vices actuels , mais respectez nos anciennes 
vertus. 

De deux points que j'avois à defendre, j'ai 
composé pour le premier ; je ne saurois céder 
à l'égard du second, et je soutiendrai toujours, 
que parmi les gouvernemens connus, il n'en 
est pas de plus beau que celui de Lacédémone. 
Platon, il est vrai , quoique convaincu de son 
excellence , a cru y découvrir quelques dé -
fauts 1 , et j'apprends qu'Aristote se propose 
d'en relever un plus grand nombre. 

Si ces défauts ne blessent pas essentielle-
ment la constitution, je dirai à Platon: Vous 
m'avez appris qu'en formant l'univers, le pre-
mier des êtres opéra sur une matière préexis-
tante qui lui opposoit une résistance quelque-
fois invincible, et qu'il ne fit que le bien dont 
la nature éternelle des choses étoit susceptible2. 
J'ose' dire à mon tour : Lycurgue travailloit sur 
une matière rebelle et qui participoit de l'im-
perfection attachée à l'essence des choses ; c'est 

1 P l a t , d e leg . l . i , t . 2 , » P l a t , i n T i m . t . 3. 
p. 6 2 8 e t 6 3 4 ; 1. 7 , p . 8 0 6 . 
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l 'homme, dont il fit tout ce qu'il étoit possi-
ble d'en faire. 

Si les défauts reprochés à ses lois doivent 
nécessairement en entraîner la ruine, je rap-
pellerai à Platon ce qui est avoué de tous les 
écrivains d'Athènes 1 , ce qu'en dernier lieu il 
écrivoit lui-même k Denys roi de Syracuse: 
La loi seule règne à Lacédémone, et le même 
gouvernement s'y maintient avec éclat depuis 
plusieurs siècles 2 . Or comment concevoir une 
constitution qui , avec des vices destructeurs et 
inhérens à sa nature, seroit toujours inébranla-
ble , toujours inaccessible aux factions qui ont 
désolé si souvent les autres villes de la Grè-
c e 3 ? 

Cette union est d'autant plus étrange, dis-je 
alors, que chez vous la moitié des citoyens est 
asservie aux lois, et l'autre ne l'est pas. C'est 
du moins ce qu'ont avancé les philosophes 
d'Athènes ; ils disent que votre légirlation ne 
s'étend point jusqu'aux femmes , qui , ayant 
pris un empire absolu sur leurs époux , accé-
lèrent de jour en jour les progrès de la cor-
ruption 4. 

Damonax me répondit: Apprenez à ces phi-
losophes , que nos filles sont élevées dans la 

1 T h u c y d . l ib . 1 , c . 18' . 
X e n n p h . in Ages . p . 651, 
e t al i i u t s u p r à . 

2 P l a t , ep i s t . 8 , t o m . 3 , 
P- 3S4-

3 Lys . in O i y m p . p . 5 2 1 . 

4 P l a t , de leg . 1. 7 , t . î , 
p . 8 0 6 . Ar i s to t . de rep . 1.2, 
c . 9 , t. 2 , p . 3 2 8 e t 329. M. 
d e r h e t o r , l ib . 1 , c . t . 2 , 
p . ¿ 2 3 . 

même discipline , avec la même rigueur que 
nos fils; qu'elles s'habituent comme eux aux 
mêmes exercices; qu'elles ne doivent porter 
pour dot à leurs maris qu'un grand tonds de 
vertus1 ; que devenues mères, elles sont char-
gées de la longue éducation de leurs enfans, 
d'abord avec leurs.époux, ensuite avec les ma-
gistrats ; que des censeurs ont toujours les yeux 
ouverts sur leur conduite 2 ; que les soins des 
esclaves et du mépage roulent entièrement sur 
el les3 ; que Lycurgue eut soint de leur inter-
dire toute espèce de parures4 ; qu'il n'y a pas 
50 ans encore qu'on étoit persuadé à Sparte 
qu'un riche vêtement suffisoit pour flétrir leur 
beauté 5 ; et qu'avant cette époque, la purete 
de leurs mœurs étoit généralement reconnue : 
enfin demandez s'il est possible que , dans un 
état, la classe des hommes soit vertueuse, sans 
que celle des femmes le soit aussi. 

V o s filles , repris-je , s'habituent des leur 
enfance à des exercices pénibles, et cest ce 
que Platon approuve : elles y renoncent après 
leur mariage, et c'est ce qu'il condamne. Un 
effet, dans' un gouvernement tel que le votre, 
il faudroit que les femmes , à l'exemple de 
celles des Sauromates, fussent toujours en état 

1 P l u t , a p o p b t h . Lacon . 
t . 2 , p . 2 2 7 . Ju s t i n , l i b . 3-
c a p . 3 . 

2 H e s y c h . in Harmos-
sun. 

? P l a t , d e l e g . l ib . 7 , 
t . 2 , p . 8 0 6 . 

4 H e r a c l . d e polit, in an-
t iq . Grsec . t . 6 , p . 2 8 2 3 . 

s P l u t , i n L y s a n d . t . I , 
P- 4 3 4 -

6 i d . i n L y c . 1 . 1 , p . 4 9 
Id . a p o p h t h . L a c o n . t o m . 2 
Pi 2 2 8 . 
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d'attaquer ou de repousser l'ennemi r . Nous 
n'élevons si durement nos filles, me répondit-
i i , que pour leur former un tempérament ro-
buste ; nous n'exigeons de nos femmes que les 
vertus paisibles de leur sexe. Pourquoi leur 
donner des armes? Nos bras suffisent pour les 
défendre. 

Ici Philotas rompit le silence, et d'un ton 
plus modeste il dit à Damonax : Puisque vos 
lois n'ont que la guerre pour, objet , ne seroit-il 
pas essentiel de multiplier parmi vous le nom-
bre des combattans? La guerre pour objet! s'é-
cria le Spartiate.; je reconnois le langage de 
vos écrivains 3 ; ils prêtent au plus sage, au 
plus humain des législateurs, le projet le plus 
cruel et le plus insensé : le plus clucl, s'il a 
voulu perpétuer dans la Grèce une milice al— 
térée du sang des nations et de la soif des 
conquetes : le plus insensé, puisque pour l'e-
xécuter , il n'auroit proposé que des moyens 
absolument contraires à ses vues 3. Parcourez 
notre code militaire ; ses dispositions , prises 
dans leur sens littéral, ne tendent qu'à nous 
remplir de sentimens généreux , qu'à réprimer 
notre ambition. Nous sommes assez malheu-
reux pour les négliger, mais elles ne nous ins-
truisent pas moins des intentions de Lycur-
gue. J 

" - p . 1 . 2 , c . 9 , t . 2, 

« M : ib id . i ib . i , t . 2 ) 3 P o l y b . 1 . 6 , 4 9 1 . 
P- 6 3 0 ; 1. 4 , p . 70,5. Aris-.- W 

DU JEUNE ANACHARSIS. 

Par quels moyens en effet pourrait s'ag-
r and i r une nation dont on enchaîne a chaque 
pas la valeur; qui , du côté de la mer , pr i -
vée par ses lois, de matelots et de vaisseaux , 
n'a pas la "liberté d'étendre ses domaines, et 
du côté de la te r re , celle d'assiéger les places 
dont les frontières de ses voisins sont couver-
tes 2 • à qui l'on défend de poursuivre 1 ennemi 
dans'sa fuite, et de s'enrichir de ses dépouil-
les 3 ; qu ! , ne pouvant faire souvent la guerre 
au même peup le 4 , est obligée de préferer les 
voies de la négociation à celle des armes; qui, 
ne devant pas se mettre en marche avant la 
pleine lune, ni combattre en certaines fêtes s, 
risque quelquefois de voir échouer ses pro]ets; 
et qui, par son extrême prauvreté, ne sauro.t 
dans aucun temps former de grandes entrepri-
s e s 6 ' Lycurgue n'a pas voulu établir parmi 
nous une pépinière de conquérans, mais des 
ouerriers tranquilles, qui ne respireroient que 
fa paix , si l'on respectoit leur repos, que la 
ouerre, si on avoit l'audace de le troubler. 
6 II semble néanmoins, reprit Philotas, que 
par la nature des choses, un peuple de guer-

x P l u t . i n s t . L a c ó n , t . 2, 

P- 2 3 9 -
i H e r o d o t . l ib . 9 , c . 6 9 -

P l u t . a p o p h t h . L a c ó n , t . 2 , 
p . 2 2 8 e t 2 3 3 . 

3 T h u c y d . l ib . 5 , c . 73-
P a u s a n . 1. 4 , C. 8 , p . 3 ° ° -

- P l u t . in L v c . p . 5 4 - l d - a P ° " 
p h t h . L a c ó n , t . » , P- 228. 

J E l i a n . v a r . h i s t . 1 . 6 , c . 6 . 
4 P l u t , in L y c . t o m . I , 

p . 4 7 . Po lya sn . s t r a t a g . l . i , 

C" s H e r o d o t . 1. 6 , c . 1 0 6 ; 
l ib . 7 , c . 2 0 6 ; 1. 9 , c . 1 1 . 
T h u c y d . 1. 5 , c . 7 6 . 

6 p o l y b . 1. 6 , p . 4 9 3 -
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riers dégénère tô t ou tard en un peuple de 
conquérais ; et Ion voit par la suite des faits 
que vous avez éprouvé ce changement sans 
vous en apercevoir. On vous accuse en effet 
d avoir conçu de bonne heure, et de n'avoir 
jamais perdu de vue le dessein d'asservir les 
Arcadiens 1 e t les Argiens 2 ; je ne parle pas 
de vos guerres avec les Messéniens, parce que 
vous croyez pouvoir les justifier. 

Je vous l'ai déjà d i t , répondit ©amonax, 
nous n avons point d'annales; des traditions 
confuses nous apprennent qu'anciennement nous 
eûmes plus d une fois des intérêts à démêler 
avec les nations voisines. Fûmes-nous les agrès-
r r s W l ' ignorez, je l'ignore aussi ; mais 
je sais que dans ces siècles éloignés , un de 
nos rois ayant défait les Argiens / n o s alliés lui 
conseillèrent de s'emparer de leur ville L'oc-
casion étoit favorable , la conquête aisée. Ce 
jero.t une injustice, répondit-il ; nous avons fait 
la guerre pour assurer nos frontières, et non 
pour usurper un empire, sur lequel nous n'a-
vons aucune espèce de droi t 3 . 

Voulez-vous connoître l'esprit de notre ins-
titution? rappelez-vous des faits plus récens, et 
comparez notre conduite avec celle des Athé-
niens Les Grecs nvoient triomphé des Perses, 
mais la guerre n'étoit pas finie : elle se continuoit 

1 Herodot . lib. i , c . 66. 
Pausan. 1. 3 , c . 3 , p. 2 1 0 . 2 Herodot. 1. i , c . 82. 
Isocr. paua th . t. 2 , p . 2 2 7 

et 2 3 1 . PausaD. lib. 3 , c . 4, 
p. 2 1 1 5 c. 7 , p. 219 . 

3 P lu t , a p o p h t h . ¿ a c ó n , 
t . 2 , p . 2 3 1 . 

avec succès sous la conduite de Pausanias qui 
abusa de son pouvoir. Nous le révoquâmes, et 
convaincus de ses malversations, nous condam-
nâmes à mort le vainqueur de Platée. Cepen-
dant les alliés offensés de sa hauteur, avoient 
remis aux Athéniens le commandement géné-
ral des armées. C'étoit nous dépouiller d'un 
droit dont nous avions jouï jusqu'alors, et qui 
nous plaçoit à la tête des nations de la Grèce. 
Nos guerriers bouillonnant de, colère , vou-
loient absolument le retenir par la force des 
armes; mais un vieillard leur ayant représen-
té que ces guerres éloignées n'étoient propres 
qu'à corrompre nos mœurs 1 , ils décidèrent 
sur-le-champ , qu'il valoit mieux renoncer à 
nos prérogatives qu'à nos vertus. Est-ce là le 
caractère des conquérans ? 

Athènes, devenue de notre aveu la premiè-
re puissance de la Grèce, multiplioit de jour 
en jour ses conquêtes ; rien ne résistoit à ses 
forces, et ne suffi soit à son ambition-.-ses flot-
tes , ses armées attaquoient impunément les 
peuples amis et ennemis. Les plaintes de la 
Grèce opprimée parvinrent jusqu'à nous 2 ; des 
circonstances critiques nous empêchèrent d'a-
bord de les écouter , et quand nous fûmes plus 
tranquilles, notre indolence ne nous le permit 
.pas. Le torrent commençoit à se déborder sur 

•.: .-.•• •'A lis -••.--•« i ''¡il .i 

1 Thucyd . lib. i , c . 95- 2 T h u c y d . 1. I , C. l o i ; 
p iod. Sic. 1. n , p. 38, P l u t . 1. 3 , c. 10. 
In Arist id. t . 1 , p . 3 3 3 . 



nos anciens alliés du Péloponèse ; ils se dispo-
soient à nous abandonner1 , et peut-être mê-
me à le diriger sur nos têtes, si nous refu-
sions plus long-temps de l'arrêter dans son 
cours. 

Mon récit n'est pas suspect : je ne parle 
que d'après l'historien le plus exact de la Grè-
ce , d'après un Athénien éclairé, impartial et 
témoin des faits3. Lisez dans l'ouvrage de Thu-
cydide le discours de l'ambassadeur de Corin-
the 3 , et celui du roi de Lacédémone 4 . Vo-
yez tout ce que nous fîmes alors pour conser-
ver la paix 5 ; et jugez vous-même, si c'est à 
notre ambition et à notre jalousie qu'il faut at-
tribuer la guerre du Péloponèse, comme on 
nous le reprochera peut-être un jour, sur la 
foi de quelques écrivains prévenus6. 

Un peuple n'est pas ambitieux , quand pat 
caractère et par principe, il est d'une lenteur 
inconcevable à former des projets , et à les 
suivre 7 ; quand il n'ose rien hasarder , et qu'il 
faut le contraindre à prendre les armes 8. Non, 
nous n'étions pas jaloux, rfous serions trop hu-
miliés de l'être ; mais nous fûmes indignés de 
voir prêtes à plier sous le joug d'une ville, 

* T h u e y d . l ib. I , c. 7 1 . 
* Id . lib. 1 , cap . 1 1 8 ; 

1. c . 2 6 . 
3 Id . 1. i , c . 6 8 . 
4 Id. ibid. c. 8 0 . 
$ Id . ibid. c . 1 3 9 ; 1. 2 , 

c a p . 12. 

6 Dionys . Halic. epist. 
ad P o m p . t . 6 , p. 77°-

? T h u c y d . l ib. i , c . ? o , 
1 1 8 . et 120. 

8 Id . ibid. c. 1 1 8 ; L 8. 
•c. 96-

c e s b e l l e s contrées que nous avions soustraites 
à celui des Perses. 

Dans cette longue et malheureuse guerre, 
les deux partis firent des fautes grossières, et 
commirent des cruautés horribles. Plus d'une 
fois les Athéniens dûrent s'apercevoir que, 
par notre lenteur à profiter de nos avantages, 
nous n'étions pas les plus dangereux de leurs 
ennemis1 ; plus d'une fois encore , ils dûrent 
s'étonner de notre empressement à terminer 
des malheurs qui se prolongeoient au-delà de 
notre attente 2. A chaque campagne, à chaque 
expédition , nous regrettions plus vivement le 
repos qu'on nous avoit ravi. Presque toujours 
les derniers à prendre les armes, les premiers 
à les quitter ; vainqueurs, nous offrions la paix3; 
vaincus, nous la demandions4. 

Telles furent en général nos dispositions: 
heureux , si les divisions qui commençoient à 
Se former à Sparte 5 , et les égards que nous 
devions à nos alliés, nous avoient tonjours per-
mis de nous y conformer ! Mais elles se mani-
festèrent sensiblement à la prise d'Athènes. Les 
Corinthiens, les Thébains, et d'autres peuples 
encore, proposèrent de la renverser de fond en 
comble. Nous rejetâmes cet avis6 ; et en effet, 

» T h u c y d . 1. 8 , c . 9 6 . 5 T h u c y d . 1. 5 , c. 3 6 . 
a Id. 1. s , c. 14. 6 Andoc id . de m y s t . 
3 Id.-ibid. c. 13. p a r s s ecunda , p. 18. X e n o -
4 Id. l ib . 4 , c. 15 e t 7 7 . ' p h . hist . Grsec. 1. 2 , p . 4 6 0 : 

Diod. sic. l ib . 1 3 , p. 1 7 7 . Isocr . Jus t in , et al i i ut s u -
Schol. Ar i s toph . in pac . p r à . 
v .664 . 



ce n'étoient point ses maisons, ni ses temples 
qu'il falloit ensevelir dans les entrailles de la 
terre, mais les trésors qu'elle renfermoit dans 
son sein; mais ces dépouilles précieuses, et ces 
sommes immenses que Lysander , général de 
notre flotte, avoit recueillies dans le cours de 
ses expéditions, et qu'il introduisit successive-
ment dans notre ville1 *. Je m'en souviens, j'é-
tois jeune encore ; les plus sages d'entre nom 
frémirent à l'aspect de l'ennemi. Réveillé par 
leurs cris, le tribunal des Ephores proposa d'é-
Joigner pour jamais ces richesses , sburce fé-
conde des divisions et des désordres dont nous 
étions menacés2. Le parti de Lysander préva-
lut. Il fut décidé que" l'or et l'argent seraient 
convertis en monnoies pour lés besoins de la 
république, et non pour ceux des particuliers3: 
résolution insensée et funeste. Dès que le gou-
vernement attachoit de la valeur à ces métaux, 
on devoit s'attendre que les particuliers leur 
donneroient bientôt un prix infini. 

Ils vous séduirent sans peine , dis-je alors, 
Î>arce que, suivant la remarque de Platon, vos 
ois vous avoient aguerris contre la douleur, et 

nullement contre la volupté Quand le poison 
t " ' • «a ; i s o ë t t c & s j & i 'euot/l -.'j.aato 

1 X e n o p h . i b i d . p . 462. 
D i o d . Sic. 1. 1 3 , p . 225. 

* V o y e z l a n o t e à la fin 
d u v o l u m e . 

1 A t h e n . l i b . 6 , p . 233. 
P l u t , i n A g i d . t . 1 , p. 797. 
I d . i n s t i t . L a c o n . t o m . 2, 

p . 2 3 9 . 

3 P l u t , in Lys. tom. r, 
p . 442. i E l i a n . var . hist. 
1 . 1 4 , 0 2 9 . 

4 P l a t , d e leg . l . i , t . î » 
P - 6 3 4 -

est dans l'état, répondit Damonax, la philoso-
phie doit nous en garantir : quand il n'y est 
pas, le législateur doit se borner à l'écarter; 
car le meilleur moyen de se soustraire à cer-
tains dangers, est de ne les pas connoître. Mais, 
repris-je, puisque l'assemblée accepta le pré-
sent funeste que lui apportoit Lysander, il ne 
fut donc pas le premier auteur des changemens 
que vos mœurs ont éprouvés. 

Le mal venoit de plus loin , répondit-il r . 
La guerre des Perses nous jeta au milieu de 
ce monde dont Lycurgue avoit voulu nous sé-
parer. Pendant un demisiècle, au mépris de nos 
anciennes maximes, nous conduisîmes nos ar-
mées en des pays éloignés , nous y formions 
des liaisons étroites avec leurs habitans. Nos 
mœurs, sans cesse mêlées avec celles des- na-
tions étrangères, s'altéroient comme des eaux 
pures qui traversent un marais infect et conta-
gieux. Nos généraux vaincus par les présens de 
ceux dont ils auraient dû triompher par les ar-
mes , flétrissoient de jour en jour leur gloire et 
la nôtre. Nous les punissions à leur retour; 
mais parle rang et le mérite des coupables, il 
arriva que le crime inspira moins d'horreur , et 
que la loi n'inspira plus que de la crainte i Plus 
d'une fois Périclès avoit acheté le silence de 
quelques-uns de nos magistrats assez accrédités 

1 Disse r t , d e M. M a -
thGn de la C o u r e t d e M . 
l 'Abbé de G o u r c y , s u r l a 

d é c a d e n c e d e s l o i s de L y -
c u r g u e . 



pour fermer nos yeux sur les entreprises des 
Athéniens 

Après cette guerre , qui nous couvrit de 
gloire , et nous communiqua les germes des 
vices, nous vîmes sans effroi , disons mieux, 
nous partageâmes les passions violentes de deux 
puissans génies que notre malheureuse destinée 
lit paroître au milieu de nous. Lysander et A-
gésilas entreprirent d'élever Sparte au comble 
de la puissance , pour dominer , l'un au dessus 
d'elle, et l'autre avec elle. 

Les Athéniens battus plus d'une fois sur mer, 
une guerre de 27 ans terminée dans une heu-
re 2 , Athènes prise , plusieurs villes délivrées 
d'un joug odieux , d'autres recevant de nos 
mains des magistrats qui lînissoient par les op-
primer , - la Grèce en silence et forcée de re-
connoître la prééminence de Sparte ; tels sont 
les principaux traits qui caractérisent le bril-
lant ministère de Lysander. 

Sa politique ne connut que deux principes, 
la force et la perfidie. A l'occasion de quel-
ques différends survenus entre nous et les Ar-
giens, au sujet des limites, ces derniers rap-
portèrent leurs titres ; voici ma réponse, dit 
Lysander , en mettant la main sur son é-
p j é e 1 1 avoit pour maxime favorite , qu'on 
doit tromper les enfans avec des osselets, et 

* Aris toph. in pàc. v. 2 P l u t , in Lysaudr . t, I, 
62T. Theophr . ap . P lu t , in p . 4 3 9 . 
Pe r . t . 1 , p. 164. 3 I d . ib id . p. 4 4 5 . 

les hommes avec des parjures 
De là ses vexations et ses injustices, quand 

il n'avoit rien à craindre ; ses ruses et ses dis-
simulations , quand il n'osoit agir à force o u -
verte : de là encore, cette facilité avec laquelle 
il se plioit aux circonstances. A la cour des 
satrapes de l'Asie , il supportoit, sans murmu-
rer , le poids de leur grandeur 2 ; un moment 
après, il distribuoit à des Grecs le mépris qu'il 
venoit d'essuyer de la part des Perses. 

Quand il eut obtenu l'empire des mer s , il 
détruisit par-tout la démocratie ; c'étoit l'usage 
de Sparte*: il le suivit avec obstination, pour 
placer à la tête de chaque ville des hommes 
qui n'avoient d'autre mérite qu'un entier aban-
don à ses volontés3. Ces révolutions ne s'opé-
raient qu'avec des torrens de larmes e t de 
sang. Rien ne lui coutoit pour enrichir ses 
créatures, pour écraser ses ennemis ; c'est le 
nom qu'il donnoit à ceux qui défendoient les 
intérêts du peuple. Ses haines étoient implaca-
bles , ses vengeances terribles : et quand l'âge 
eut aigri son "humeur atrabilaire 4 , la moindre 
résistance le rendoit féroce 5. Dans une occa-

i P lu t , in L v s a n d r . 1 . 1 , 
p. 437. Id. a p o p b t h . Lacon. 
t . 2 , p. 2 2 9 . 

s Id. ibid. p . 4 3 4 . 
* Rien n e f a i t p e u t - ê t r e 

plus d ' h o n n e u r à Spa r t e 
que cet usage . P a r l ' abus 
excessif que le peuple f a i -
soit p a r - t o u t de son a u t o -

r i t é , l e s d iv is ions r e g n o i e n t 
d a n s c h a q u e v i l l e , e t les 
guer res se m u l t i p l i o i e n t 
dans la Grèce. 

3 Id. ibid. p. 4 3 
4 Ar i s to t . p r o b l . §. 30 , 

t . 2 , p . 815. P lu t . i b i d . 1 . 1 , 
p. 4 3 4 et 449-

5 P lu t , ibid, p . 4 4 5 . 
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sion, il fit égorger 800 habitans de Milet, qui 
sur la foi de ses sermens, avoient eu l'impru-
dence de sortir de leurs retraites 

Sparte supportoit en silence de si grandes 
atrocités 2. Il s'étoît fait beaucoup de parti-
sans au milieu de nous par la sévérité de ses 
m œ u r s 2 , son obéissance aux magistrats et l'é-
clat de ses victoires. Lorsque par ses excessi-
ves libéralités et la terreur de son nom, il en 
eut acquis un plus grand nombre encore par-
mi les nations étrangères, il fut regardé comme 
l'arbitre souverain de la Grèce 4 . 

Cependant, quoiqu'il fût de la maison des 
Héraclides 5, il se trouvoit trop éloigné du 
trône pour s'en rapprocher; il y fit monter Agé-
silas qu'il aimoit tendrement, et dont les droits 
à la couronne pouvoient être contestés. Com-
me il se flattoit de régner sous le nom de ce 
jeune prince, il lui inspira le désir de la gloi-
re , et l'enivra de l'espérance de détruire le 
vaste empire des Perses. On vit bientôt arri-
ver les députés de plusieurs villes qu'il avoit 
sollicitées en secret. Elles demandoient Àgési-
las pour commander l'armée qu'elles levoient 
contre les barbares. Ce prince partit aussitôt 
avec un conseil de trente Spartiates , présidé 
par Lysander 6. 

Ils arrivent en Asie ; tous ces petits despo-

1 P l u t . i n L y s a n d r . 1 . 1 , 4 Id . ib id . p . 4 4 5 . 
P- 4 4 3 - 5 I d . ib id . p . 4 3 4 . 

1 l d - , b i d - P- 4 4 4 - 6 Id . ib id . p . 4 4 6 . 
3 I d . i b i d . p . 4 3 4 . 
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tes que LysanJer a placés dans les villes voi-
sines , tyrans mille fois plus cruels que ceux 
des grands empires, parce que la cruauté croît 
à raison de la foiblesse, ne connoissent que leur 
protecteur, rampent servilement à sa porte, et 
jie rendent au souverain que de foibles. h o m -
mages de bienséance. Agésilas, jaloux de son 
autorité, s'aperçut bientôt qu'occupant le pre-
mier rang, il ne jouoit que le second rôle. I l 
donna froidement des dégoûts à son ami, qui 
revint à Sparte , ne respirant que la vengean-
ce *. Il résolut alors d'exécuter un projet qu'il 
avoit conçu autrefois, et dont il avoit tracé le 
plan dans un mémoire % trouvé après sa mort 
parmi ses papiers. 

La maison d'Hercule est divisée en plu-
sieurs branches. Deux seules ont des droits à 
la couronne. Lysander vouloir les étendre sur 
les autres branches, et même sur tous les Spar-
tiates. L'honneur de régner sur des hommes 

„libres seroit deyenu le prix de la vertu , et 
Lysander par son crédit auroit pu se: revêtir 
un jour du pouvoir suprême. Comme une pa-
reille révolution ne pouvoit s'opérer à force 
ouverte, il eut recours à l'imposture. 

Le bruit courut qu'au royaume de Pont, 
une femme étant accouchée d'un fils dont A -
pollon étoit le père , les principaux de la na-
tion le faisoient élever sous le nom de Silène. 

1 P l u t , in L y s a n d t . 1 . 1 , * Id . i b i d . p. 4 5 0 . 
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Ces vagues rumeurs fournirent à Lysander l'i-
dée d'une intrigue qui dura plusieurs années, 
et qu'il conduisit, sans y paraître , par des a-
gens subalternes. Les uns rappelloient par in-
tervalles la naissance miraculeuse de l'enfant; 
d'autres ârinonçoient que des prêtreS de Del-
phes conservoient de vieux oracles auxquels 
il ne leur étoit pas permis,de: toucher, et qu'ils 
de voient rémettre un jour au fils du dieu dont 
ils desservoient les autels. 

On approchoit du dénouement de cette é-
trange pièce. Silène avôit paru dans la Grèce. 
Il étoit convenu qu'il se rendrait à Delphes; 
que des prêtres dont on s'étoit assuré, exami-
neraient en présence de quantité de témoins, 
les titi-es de son origine ; que forcés de le 
reconnoître pour fils d'Apollon , ils dépose-
raient dans ses mains les anciennes prophéties, 
qu'il les lirait au milieu de cette nombreuse 
assemblée, et: que par l'un de ces oracles, il 
serait dit que les Spartiates ne devoient désor-
mais élire pour leurs Rois que les plus vertueux 
des citoyeris. 

Au moment de l'exécution, un des princi-
paux acteurs , effrayé des suites de l'entreprise, 
n'osa Tàchèver 1 ; et Lysander, au désespoir, 
se fit donner le commandement de quelques 
troupes qu'on envoyoit en Béotie. Il périt dans 
un combat 2 j nous décernâmes des honneurs à 

1 P l u t , i n l y s a n d r . 1 . 1 , 1 1 

P-448. 
a i d . ib id . p . 449-

sa mémoire 1 ; nous aurions dû la flétrir. Il con-
tribua plus que personne à nous dépouiller de 
notre modération et de notre pauvreté. 

Son système d'agrandissement fiit suivi .avec 
Î)lus de méthode par Agésilas. Je ne vous par-
erai point de ses exploits en Grèce , en Asie, 

_en Egypte. Il fut plus dangereux que Lysan-
der , parce qu'avec les mêmes talens, il eut 
plus de vertus, et qu'avec la même ambition, 
il fut toujours exempt de présomption et de 
vanité. 11 ne souffrit jamais qu'on lui élevât une 
statue2. Lysander consacra lui-même la sienne 
au temple de Delphes ; il permit qu'on lui 
dressât des autels, et qu'on lui offrît des sacri-
fices; il prodiguoit des récompenses aux poètes 
qui lui prodiguoient des éloges , et en avoit 
toujours un à sa suite , pour épier et célébrer 
ses moindres, succès 

L'un et l'autre enrichirent leurs créatures, 
vécurent dans une extrême pauvreté , et f u -
rent toujours inaccessibles aux plaisirs -, 

L'un et l'autre, pour obtenir le commande-
ment des armées, flattèrent honteusement les 
Ephores, et achevèrent de faire passer l'autori-
té entre leurs mains. Lysander après la prise 
d ' A t h è n e s , leur mandoit : »J 'ai dit aux Athé-
n i e n s que vous étiez les maîtres de la guerre 

i P l u t , in L y s a n d r . 1 . 1 , 3 P l u t . i b i d . j». 4 4 3 . 
p . 4 5 1 . 4 Id . ib id . p . 4 3 4 . Id. i n 

' X M o p h . in Ages . p . Sy l l . t . 1 , p . 4 7 6 . 



«et de la paix T . " Agésilas se levoit de soa 
trône , dès qu'ils paroissoient2. 

Tous deux assurés de leur protection, nous 
remplirent d'un esprit de vertige , et par une 
continuité d'injustices et de violences3, soule-
vèrent contre nous cet Epaminondas, qui a-
près la bataille de Leuctrès , et le rétablisse-
ment des Messéniens, nous réduisit à l'état dé-
plorable où nous sommes encore aujourd'hui. 
Nous avons vu notre puissance s'écrouler avec 
nos vertus4 . Ils ne sont plus ces temps où les 
peuples qui vouloient recouvrer leur liberté, 
demandoient à Lacédémone un seul de ses 
guerriers, pour briser leurs fers 5. 

Cependant rendez un dernier hommage à 
nos lois. Ailleurs la corruption auroit commen-
cé par amollir nos ames ; parmi nous elle a fait 
éclater des passions grandes et fortes, l'ambi-
tion , la vengeance , la jalousie du pouvoir, et 
la fureur de la célébrité. I l semble que les vi-
ces n'approchent de nous qu'avec circonspec-
tion. La soif de l'or ne s'est pas fait encore 
sentir dans tous les états , et les attraits de la 
volupté n'ont jusqu'à présent affecté qu'un pe-
tit nombre de particuliers. Pliis d'une fois nous 
avons vu les magistrats et les généraux 6 main-

* Xenoph . h is t . G r œ c . 
1. 3 , p. 4 6 c . 

a P lut , in Ages. t o m . x , 
P- 597-

3 Isocr. d e pace , t . I , 
p . 4x1- Diodor . Sic. lit». 14, 
P- 8 34- * 

4 Po lyb . l ib. 4 , p. 344' 
P l u t , in N u m . t . 1 , p. 78. 

s Xenoph . d e rt p. l a -
c e d . p .690 . Isocr. in Arcbid. 
p . 36. P lu t , in Lyc. p . 58-

6 Xenoph . h i t t . Grae. 
1. I , p . 

tenir avec vigueur notre ancienne discipline, et 
de simples citoyens montrer des vertus dignes 
des plus beaux siècles. 

Sembiabes à ces peuples q u i , situés sur les 
frontières de deux empires, ont fait un mélan-
ge des langues et des mœurs de l'un et do 
l'autre , les Spartiates sont , pour ainsi dire, 
sur les frontières des vertus et des vices ; mais 
nous ne tiendrons pas long-temps dans ce 
poste dangereux : chaque instant nous avertit 
qu'une force invincible nous entraîne au fond 
de l'abyme. Moi-même, je suis effrayé de l'e-
xemple que je vous donne aujourd'hui. Que 
diroit Lycurgue, s'il voyoit un de ses élèves 
discourir , discuter , disputer , employer des 
formes oratoires? Ah! j'ai trop vécu avec les 
Athéniens; je ne suis plus qu'un Spartiate de-
gradé. 

j 
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C H A P I T R E I I I . 

Voyage d'Arcadie *, 

Q u e l q u e s jours après cet entretien, nous 
quittâmes Damonax avec des regrets qu'il dai-
gna partager, et nous prîmes le chemin de 
l'Arcadie, 

Nous trouvâmes d'abord le temple d'Achil-
le , qu'on n'ouvre jamais, et auprès duquel vien-
nent offrir des sacrifices les jeunes gens qui doi-
vent se livrer , dans le Plataniste ,"les combats 
dont j'ai parle' ; plus loin , sept colonnes qui 
turent, dit-on , élevées autrefois en l'honneur 
des sept planètes ; plus loin la ville de Pella-
io , et ensuite celle de Belmina, située sur les 
confins de la Laconie et de l'Arcadie r . Bel-
l u i n a , place forte dont la possession a souvent 
excité des querelles entre les deux nations, et 
dont le territoire est arrosé par l'Eurotas et par 
quantité de sources qui descendent des mon-
tagnes voisines 2 , est à la tête d'un défilé que 
1 on traverse pour se rendre à Mégalopolis, é-
loignée de Belmina de 90 stades 3 ##} de La-
cédémone d'environ 340 * * * , Pendant toute la 

* V o y e z la carte de l ' A r -
cadie . 

1 Plut, in A g i d . torn, i , 
p . 806. 

2 1 . 3 8 , 0 . 34. P a u -
sa i - 1 . 5 , 0 . 2 1 , p. 263. 

3 Pausan. l ib. 8 , c. 3g, 
p. 670. 

** Trois lieues et i c o i 
toises. 

*** Près de 1 3 lieues. 

journée , nous eûmes le plaisir de voir couler 
à nos côtés, tantôt des torrens impétueux et 
bruyans, tantôt les eaux paisibles de l'Eurotas, 
du Thiuns et de l'Alphée. v 

L'Arcadie occupe le centre du Péloponese. 
Elevée au dessus des régions qui l'entourent , 
elle est hérissée de montagnes % quelques-unes 
d'une hauteur prodigieuse 3 , presque toutes 
peuplées de bêtes fauves 4 et couvertes de îo-
rêts. Les campagnes sont fréquemment entre-
coupées de rivières et de ruisseaux. En cer-
tains endroits, leurs eaux trop abondantes ne 
trouvant point d'issues dans la plaine, se pré-
cipitent tout-a-coup dans des g o u f f r e s profonds, 
coulent pendant quelque temps dans lobscuu-
té, et après bien des efforts , s'élancent et re-

paroissent sur la terre 5. 
On a fait de grands travaux pour les diri-

ger ; on n'en a pas fait assez. A côté de cam-
pagnes fertiles, nous en avons vu que des 
inondations fréquentes condamnoient a une per-
pétuelle stérilité6. Les premières fournissent 
du blé et d'autres grains en abondance 7; elles 
suffisent pour l'entretien de nombreux trou-
peaux ; les pâturages y sont excellens, sur-tout 

1 Ar is tot . probi . §. 26. 
t. 2 , p. 806. 

2 Strab. 1. 8 , p . 388-
S Pausan. lib. 8 , c. 38, 

p. 679. Strab. ibid. 
4 ' Pausan. ibid. c. 3 5 , 

p. (Î71. 
5 Aristot . probi . §. 26 , 

t . 2 . p. 806. Strab. l ib. 8, 
p. 389. Pausan. 1. 8 , c. 7 , 
2 2 , 23 , 4 4 et 45- Diod, 
Sic. l ib. 1 5 , p. 3<55-

6 Pausan. ibid. cap. 7 , 

p . 6 1 1 . 
7 X e n o p h . h is t . C r a c . 

1. 5 , P- SS2-
M 4 



four les ânes et pour les chevaux, dont les 
races son très estimées 

_ Outre quantité' de plantes utiles à la méde-
cine 3 , ce pays produit presque tous les ar-
bres connus. Les habitans qui en font une étu-
de suivie 3 , assignent à la plupart des nom, 
particuliers 4 ; mais il est aisé d'y distinguer le 
P«n , le sapin 5, l e cyprès 6 , le thuia , ïan-
drachne * le peuplier 8 , une sorte de cèdre 
dont le fruit ne mûrit que dans la troisième 
année 9. J'en omets beaucoup d'autres qui sont 
également communs, ainsi que les arbres qui 

'ornement des jardins. Nous vîmes dans 
une vallée des sapins d'une grosseur et d'une 
«auteur extraordinaires : on nous dit qu'ils dé-
voient leur accroissement à leur heureuse po-
sition ; ils ne sont exposés ni aux fureurs des 

a f e U X d u S o l e I 1 IO- D a n s u n bois 
auprès de Mantinée , on nous fit remarquer 
t'ois sortes de chênes celui qui est à large, 
leunies, le phagus, et un troisième dont fé-

corce est si légère qu'elle surnage sur l'eau; 

V a I r r „ S t ' a b - i b i d " P a g- 388. 
§ 1 4 e rUSt-1-2» C-I, 

2 T h e o p h r . hist, p l a n t . 
»•4.C 6 p . 3 t f 7 . 

c t ' d - , ' - 3 , c . 6 , p. i 3 0 ; 

P l i o . l . 1 6 , c. i o , t. a i 

l T h e o p h r . ibid. l ib. 3 , 
C- ï ° • P. 159. 3 ' 

Pausan. l ib. 8 , c. 4 1 , 

p. 684. 
7 T h e o p h r . hist. p b n t . 

1. 3 , c. 6 , p. 1 3 0 . 
* I d . ibid. c. g , p- 124. 
9 Id. ibid. c. 1 2 , p. 190. 

Pl in lib. 1 3 , cap. S , t . 1, 
p . 686. 

1 0 Theophr . ibid. lib. 4, 
c. 1 , p. 283, 

" Id. ibid. lib. 3 . c. 9, 
p. 14 6 . 

• . • .3: ; ; A ù • 

les pêcheurs s'en servent pour soutenir leurs 
filets, et les pilotes pour indiquer l'endroit où 
ils ont jeté leurs ancres 1 . 

Les Arcadiens se regardent comme les en-
fans de la terre, parce^ qu'ils ont toujours ha-
bité le même pays , et qu'ils n'ont jamais subi 
un joug étranger2. On prétend, qu'établis d'a-
bord sur les montagnes 3 , ils apprirent par d e -
grés à se construire des cabanes, à se vêtir de 
la peau des sangliers, à préférer aux herbes 
sauvages et souvent nuisibles, les glands du 
phagus, dont ils faisoient encore usage dans les 
derniers siècles 4 . C e qui paroît certain , c'est 
qu'après avoir connu le besoin de se rappro-
cher , ils ne connoissoient pas encore les char-
mes de l'union. Leur climat froid et rigou-
reux 5 donne au corps de la vigueur, a l'ame 
de l'àpreté. Pour adoucir ces caractères farou-
ches , des sages d'un génie supérieur , résolus 
de les éclairer par des sensations nouvelles, 
leur inspirèrent le goût de la poésie, du chant, 
de la danse et des fêtes. Jamais les lumieres 
de la raison n'opérèrent dans les mœurs une 
révolution si prompte et si générale. Les effets 
qu'elle produisit se sont perpétués jusqu'à nos 
jours, parce que les Arcadiens n'ont jamais 

i Pausan. lib. 8 , c. i s , 
p. 623. 

* T h u c y d . lib. I , c . 2 . 
Xenoph. hist. Grsec. l ib. 7 , 
p. 618. P l u t , quaest. R o -
man. t. 2 , p. 2 8 6 . 

S Strab. !. S , p. 333 
4 Paussin. l ib. S , c. I , 

p . 5 9 9 . 
i Ar is tot . probl . § . 26, 

t. 2 , p . 806. 



cessé de cultiver les arts qui l'avoient procu-
rée à leurs aïeux. ; <? in 

Invités journellement à chanter pendant le 
repas, ce scroit pour eux une honte d'ignorer 
ou de négliger la musique qu'ils sont obligés 
d'apprendre dès leur enfance, et pendant leur 
jeunesse. Dans les fêtes, dans les armées, les 
flûtes règlent leurs pas et leurs évolutions 
Les magistrats persuadés que ces arts enchan-
teurs peuvent seuls garantir la nation de l'in-
fluence du climat, rassemblent tous les ans les 
jeunes élèves, et leur font exécuter des dan-
ses , pour être en état de juger de leurs pro-
grès. L'exemple des Cynéthéens justifie ces 
précautions ; cette petite peuplade, confinée au 
nord de l 'Arcadie, au milieu des montagnes, 
sous un ciel d'airain, a toujours refusé de se 
prêter à la séduction ; elle est devenue si fé-
roce et si cruelle, qu'on ne prononce son nom 
qu'avec frayeur 

Les Arcadiens sont humains, bienfaisans, at-
tachés aux lois de l'hospitalité, patiens dans les 
travaux , obstinés dans leurs entreprises , au 
mépris des obstacles et des dangers Ils ont 
souvent combattu avec succès, toujours avec 
gloire. Dans les intervalles du repos, ils se 
mettent à la solde des puissances étrangères, 
sans choix et sans préférence, de manière qu'on 

• P o l y b . lib. 4 , p. 290. 3 X e n o p h . hist. Grsec. 
Athen. I. 14 , p. 626. l ib. 7 , p. 6 i 3 . 

1 P o l y b . ¡bld. p. 2 9 1 . 

le; a vus quelquefois suivre des partis o p p o -
sés et porter les armes les uns contre les au-
rre*'1 Malgré cet esprit mercenaire, ils sont 
extrêmement jaloux de la liberté. Après la 
bataille de Chéronée , gagnee par Philippe 
roi de Macédoine, ils refusèrent au vainqueur 
le titre de Généralissime des armees de la 

^Soumis anciennement à des Rois , ils se di-
visèrent dans la suite en plusieurs républiques, 
oui toutes ont le droit d'envoyer leurs depu-
i s à la diète générale3. Mantmee et Tegee 
sont à la tête de cette confédération, qui se-
rait trop redoutable, si elle réumsso.t ses for-
ces; car le pays est très peuple., et 1 on y 
compte jusqu'à 300,000 esclaves * ; mais la ja-
lousie du pouvoir entretient sans cesse la divi-
sion dans les grands et dans les petits états. D e 
nos jours, les factions s'étoient si fort multi-
pliées, qu'on mit sous les yeux de la nation 
assemblée le plan d'une nouvelle association, 
qui, entre autres règlemens, confient a un corps 
de 0,00c hommes, le pouvoir de statuer sur 
la guerre et sur la paix 5. C e projet suspendu 
par les nouveaux troubles qu'il lit ec lore , fut 
repris avec plus de vigueur après la bataille de 

1 T h u c y d . l ib. 7 , c. 57-
Herrr.ipp. ap. A t h e n . 1. x, 
p. 27. ' 

2 Diod. Sic. l ib. 1 7 , P-
488. 

3 X e n o p h . hist. Grîec . 

1. 6 , p . 602, 
4 T h e o p h r . ap. A t h e n . 

1. 6 , c. 2 0 , p. 2 7 1 - , 

5 D e m o s t h , de fais . l e g . 

p. 295. Diod. S ic . l ib. 1 5 , 

p. 372-



Leuctres. Epaminondas, qui , pour contenir les 
Spartiates de tous côtés , venoir de rappeler les 
anciens habitans de la M'essénie , proposa aux 
Arcadiens de détruire les petites villes qui res-
toient sans défense, et d'en transporter les ha-
bitans dans une place forte qu'on élèverait sur 
les frontières de la Laconie. I l leur fournit 
mille hommes pour favoriser l'entreprise , et 
l'on jeta aussitôt les fondemens de Mégalopolis 
C e fut environ 15 ans avant notre arrivée. 

M É G A L O P O L I S . 

Nous fûmes étonnés de la grandeur de son 
enceinte 2 , et de la hauteur de ses murailles 
flanquées de tours 3 . Elle donnoit déjà de l'om-
brage à Lacédémone. Je m'en étois aperçu 
dans un de mes entretiens avec le roi Archi-
d.imus. Quelques années après il attaqua cette 
colonie naissante, et finit par signer un traité 
avec e l l e 4 . 

Les soins de la législation l'occupèrent d'a-
bord ; dans cette vue elle invita Platon à lui 
donner un code de lois. L e philosophe fut tou-
ché d'une distinction si flatteuse ; mais ayant 
appris et par les députés de la v i l le , et par 
un de ses disciples qu'il envaya sur les lieux, 
que les habitans n'admettraient jamais l'égalité 

1 P a u s a n . ' l i b . 8 , c . 2 7 , 3 Pau s ao . lib. 8 , c. 27, 
p . ^ 5 4 ; 1. 9 , c. 1 4 , p. 7 3 9 . p. 6 5 7 . 

2 P o l y b . lib. 2 , p. 1 4 0 ; 4 Diod. Sic. lib. 1 6 , p. 

' • 5 . P - 4 3 2 . 4 3 7 . 

des biens, il prit le parti de se refuser à leur 

empressement l. 
Une petite rivière, nommée Hélisson, sé-

pare la ville en deux parties ; dans l'une et 
dans l'autre on avoit construit , on construisoit 
encore des maisons et des édifices publics. Celle 
du nord étoit décorée d'une place renfermée 
dans une balustrade de pierres > entourée d'édi-
fices sacrés et de portiques. O n venoit d'y é le-
ver en face du temple de Jupiter, une super-
be statue d'Apollon en bronze , haute de 12 
pieds. C'étoit un présent des Pbigaliens , qui 
concouraient avec plaisir à l'embellissement de 
la nouvelle v i l l e \ D e simples particuliers t é -
moignoient le même zèle ; l'un des portiques 
portoit le nom d'Aristandre , qui Pavoit fait 
bâtir à ses frais3. 

Dans la partie du midi nous vîmes un vaste 
édifice où se tient l'assemblée des i c , o o o dé-
putés chargés de veiller aux grands intérêts de 
la nation * ; et l'on nous montra dans un temple 
d'Esculape , des osd'une grandeur extraordinai-
re , et qu'on disôit être ceux d'un géant 5. 

La ville se peuploit de statues ; nous y con-
nûmes deux artistes Athéniens, Céphisouote et 
Xénophon, qui exécutoient un groupe repré-

1 P a m p h i l . ap. D i o g e n . 
Laert. lib. 3 , § . 23. Plut, in 
Color, t. 2 . p. 1 12G. ffi'.ian. 
var . hirt. 1. 2 , c. 42 . 

s Pausan. l ib. 8 , c. 30, 
p. 662. 

3 Id. ibid. p. 6 6 3 . 
4 X e n o p h . hist. G r œ c . 

1. 7 , p . 6 2 1 . Pausan. lib. 8, 
c . 32 , p. 6 6 6 . 

s U . ibid. p. 6 6 7 . 



sentant Jupiter assis sur un trône, la ville de 
Mégalopolis à sa droite, et Diane Conserva-
trice à sa gauche* O n avoit tiré le marbre des 
carrières du mont Pentelique , situé auprès 
d'Athènes 

J'abrois d'autres singularités à « rapporter; 
mais dans la relation de mes voyages , j'ai évi-
té de parler de quantité de temples, d'autels, 
de statues et de tombeaux que nous offroient 
à chaque pas les vi l les , les bourgs, les lieux 
même les plus solitaires ; j'ai cru aussi devoir 
omettre la plupart des prodiges et des fables 
absurdes dont on nous faisoit de longs récits: 
un voyageur condamné à les entendre doit en 
épargner^ le supplice à ses lecteurs^ Qu'il ne 
cherche pas à concilier les diverses traditions 
sur l'histoire des djeux et des premiers héros; 
ses travaux ne serviroient qu'à augmenter la 
confusion d'un chaos impénétrable à la lumière. 
Qu'il observe, en général , que chez quelques 
peuples les objets du culte public sont connus 
sous d'autres noms ; les sacrifices qu'on leur 
offre , accompagnés d'autres rites ; leurs statues, 
caractérisées par d'autres attributs. 

Mais il doit s'arrêter sur les monumens qui 
attestent le g o û t , les lumières ou l'ignorance 
d'un siècle; décrire les f ê t e s , parce qu'on ne 
peut trop souvent présenter aux malheureux 
humains des images douces et riantes; rappor-
ter les opinions et les usages qui servent d'e-

1 Pausai), ibid. cap. 3 0 , p. 664. 

DU JKUNB ANACHARSIS. I Ç I 

xemples'ou. de-leçons, loxs même qu'il laisse 
à ses lecteurs le soin d'en faire l'application. 
Ainsi, quand je me contenterai d'avertir que 
dans un canton de l'Arcadie , l 'Etre Suprême 
est adoré sous le titre de B o n 1 , on sera porté 
à aimer l'Etre Suprême. Quand je dirai que 
dans la même province) le fanatisme a immolé 
des victimes humaines 2 "* , on frémira de voir 
le fanatisme porter à de: pareilles;horreurs une 
nation qui adoroit le dieu bon pai excellence. 
. Je reviens ¡à -ma .narration : 
• Nous avions résolu de foire le tour de l 'Ar-
cadie. C e "pays «'est qu'une, suite de tableau* 
où la nature a déployé la grandeur et la f é -
condité d e ses- idées, e t . q u e l l e a.rapproches 
négligemment, sans égard à la dnierei)ce des 
genres. La main puissante qui fonda sur des 
bases éternelles, tant de roches énormes et ari-
des , se fit un jeu de dessiner à leurs pieds ou 

• dans leurs intervalles des prairies charmantes, 
•asylede la fraîcheur et du repos : par-tout des 

sites pittoresques, des contrastes: imprévus, des 

effets admirables. 
Combien de fois, parvenus au sommet d un 

mont sourcilleux , nous avons vu la foudre ser-
penter au dessous de nous! Combien de fois 

• encore, arrêtés dans la région des. nues, nous 
avons vu tout-à-coup la lumière du jour se 

1 Pausan. lib. 8 , c. 36, § - 2 7 , P-

6 * V o y e z l a note à la fin 

1 Id. ibid. 1. 2 , p. 600. du v o l u m e . 

Porphyr . d e a b s t lib. 2, 



changer en une clarté ténébreuse, l'air s'épais-
sir , s'agiter avec violence , et nous offrir un 
spectacle aussi beau qu'effrayant! Ces torrens 
de vapeurs qui passoient rapidement sous nos 
yeux et se précipitaient dans des vallées pro-
fondes , ces torrens d'eau qui rouloient en mu-
gissant au fond des abymes, ces grandes mas-
ses de montagnes, qui, à travers le fluide épais 
dont nous étions environnés, paroissoient ten-
dues de noir, les cris funèbres des oisseaux,le 
murmure plaintif des vents et des arbres : voilà 
l'enfer d'Empédocle, voilà cet océan d'air lou-
che et blanchâtre qui pousse et repousse les 
ames coupables, soit à travers les plaines des 
airs, soit au milieu des globes semés dans l'es-
pace 

L Y C O S U R E . 

Nous sortîmes de Mégalopolis ; et après avoir 
passé l 'Alphée, nous nous rendîmes à Lyco-
sure, au pied du mont L y c é e , autrement die 
O l y m p e 2 . C e canton est plein de bois et de 
bêtes "fauves. Le soir nos hôtes voulurent nous 
entretenir de leur ville qui est la plus ancien-
ne du monde , de leur montagne où Jupiter 
fut é l e v é , du temple et des fêtes de ce dieu, 
de son prêtre sur-tout, qui, dans un temps de 
sécheresse, a le pouvoir de faire descendre les 

1 P l u t , du v i t a n d . a r e 2 Pausan. lib. 8 , c. JÎ, 
a l i c n . t . 2 , p . 830. p. 6 7 8 . 

eaux du c ie l 1 ; ils nous parlèrent ensuite d'une 
biche qui vivoit encore deux sîècles auparavant, 
et qui avoit, disoit-on, vécu plus de 700 ans. 
Elle fut prise quelques années avant la guerre 
de Troie. La date de la prise étoit tracée sur 
un collier qu'elle portoit : on Pentretenoit com-
me un animal sacré, dans l'enceinte d'un tem-
ple2. Anstote à qui je citois un jour ce tait 
appuyé de l'autorité d'Hésiode qui attribue à 
la vie du cerf une durée beaucoup plus longue 
encore-", n'en fut point ébranlé, et me fit ob-
server que le temps de la gestation et celui de 
l'accroissement du jeune cerf n'indiquoient pas 
une si longua vie 4 . 

Le lendemain , parvenus au haut du mont 
Lycée, d'où l'on découvre presque tout le Pé-
loponèse 5 , nous assistâmes à des jeux célébrés 
en l'honneur du dieu P a n , auprès d'un temple 
et d'un petit beis qui lui sont consacrés6. A -
près qu'on eut décerné les prix , nous vîmes 
des jeunes gens tout nus, poursuivre avec des 
éclats de rire ceux qu'ils rencontroient sur le 
chemin ? * : nous en vîmes d'autres frapper avec 
des fouets la statue du dieu ; ils le punissoient 
de ce qu'une chasse entreprise sous ses auspi-

I Pausau. lib. 8 , c. 38, 
p. 678. 

1 Id. ib id , c. 1 0 , p. 620. 
3 Hesiod. ap. Piiu. 1. 7 . 

c. 4.8 , p. 402. 
4 Aristot. hist. a n i m a l , 

lib. 6 , c. 2 9 , t. 1 , p. 833. 
Buff. hist. uatur. t. 6 , p. 9 3 . 

Tome V. 

5 Pausan. c. 3 8 , p . 6 7 9 . 
6 Id. i c i d . c. 6 7 8 . 
7 L i v . 1. 1 , c. P l u t , 

in Rom. 1. 1 ] p, g!. 
* Les Lu percales de R o -

m e t iroient leur or igine da 
cet te i é t e . 

N 



ces n'avoit pas fourni assez de gibier pour leur 
repas 1 . 

Cependant les Arcadiens n'en sont pas moins 
attachés au culte de Pan. Ils ont multiplié ses 
temples, ses statues, ses autels, ses bois sa-
crés 2 ; ils le représentent sur leurs monnoies *. 
C e dieu poursuit à la chasse les animaux nui-
sibles aux moissons ; il erre avec plaisir sur les 
montagnes 3 ; de là , il veille sur les nombreux 
troupeaux qui paissent dans la plaine 4 ; et de 
l'instrument à sept tuyaux, dont il est l'inven-
teur 5, il tire des sons qui retentissent dans les 
vallées voisines 6 . 

Pan jouïssoit autrefois d'une plus brillante 
fortune ; il prédisoit l'avenir dans un de ses 
temples, où l'on entretient une lampe qui brû-
le jour et nuit 7. Les Arcadiens soutiennent en-
core qu'il distribue aux mortels, pendant leur 
v i e , les peines et les récompenses qu'ils méri-
tent 8 : ils le placent, ainsi que les Egyptiens, 
au rang des principales divinités 9 ; et le nom 
qu'ils lui donnent semble signifier qu'il étend 
ton empire sur toute la substance matérielle 10. 

i Theocr . I d v l l . •? , y . 
l o 6 . Schol. ibid. " 

a Pausan, p a s s i m . 
* V o y e z l a p l a n c h e des 

m é d a i l l e s . 
3 T h e o c r . I d y l l . I , y . 

I 2 3 . C a l l i m . in D i a n . v . 88. 
4 P i a d , o l y m p . 6 , v . 1 6 9 . 

Horat . lib. 4, od. 1 2 . V i r g i l . 
•c log. 2 , v . 33 i g e o r g . 1 , 

y . 1 7 . 
5 V i r g . ec log . 2 , v.32; 

eclog. 8 , v . 24 . 
6 Pausan, l .b. 8 , c. ¡ í , 

p. 674 . 
7 Id. c . 3 7 , p. 677 . 
8 Id. ibid. 
9 Id. c. 3 1 . p. 664. 

M a c r o b . Saturn. 1 .1 , 
C. 2 3 . 

Malgré de si beaux titres , ils bornent aujour-
d'hui ses fonctions à protéger les chasseurs et 
les bergers. 

Non loin de son temple est celui de Jupi-
ter , au milieu d'une enceinte où il nous fut 
impossible de pénétrer 1 . Nous trouvâmes bien-
tôt après d'autres lieux sacrés , dont l'entrée 
est interdite aux hommes, et permise aux 
femmes 2. 

P H I G A L É E . 

Nous nous rendîmes ensuite à Phigalée, 
qu'on voit de loin sur un rocher très escarpé 3 . 
A la place publique est une statue qui peut 
servir à l'histoire des arts. Les pieds sont pres-
que joints, et les mains pendantes s'attachent 
étroitement sur les côtés et sur les cuisses 4 . 
C'est ainsi qu'on disposoit autrefois les statues 
dans la Grèce 5, et qu'on les figure encore au-
jourd'hui en Egypte . Celle que nous avions 
sous les yeux fut élevée pour l'athlète A r r a -
chion , qui remporta l'un des prix aux o l y m -
piades 52 , 53 et 5 4 * . On doit conclure de là 
que, deux siècles avant nous, plusieurs sta-

* P l u t , qusest. Grœc. t. 
2 , p. 300. Pausan, lib. 8, 
c. 38 , p. 6 7 9 . H y g i n . poet. 
astrouom. p. 4 2 6 . 

* Pausan, l ib. 8 , c. s , 
pag. 608 ; cap. 1 0 , p. ¿ 1 8 ; 
sap. 3 i , p a g . 6 6 s i c a p . 36, 

s 1 a . c. 3y , p. udi . 
4 Id. c. 4 0 , p. 682. 
5 Dind. Sic. 1. 4 » P- 276. 
* D a n s les années a v a n t 

J. C . 5 7 2 . 5 6 8 , 5 6 4 -

. N 2 



tuaires s'asservissoient encore sans réserve au 
goût Egyptien. 

A droite et à 30 stades de la ville * , est le 
mont Elaïus ; à gauche et à 40 stades * * , le 
mont Coty'lius. O n voit dans le premier la 
grotte de Cérès surnommée la Noire , parce 
que la déesse, désolée de la perte de Proser-
p i n e , s'y tint pendant quelque temps renfer-
m é e , vêtue d'un habit de deuil *. Sur l'autel, 
qui est à l'entrée de la grotte, on of fre , non 
des victimes, mais des fruits, du miel et de la 
laine crue a . Dans un bourg placé sur l'autre 
montagne, nous fûmes frappés d'étonnement à 
l'aspect du temple d'Apollon , l'un des plus 
beaux du Péloponèse, tant par le choix des 
pierres du toit et des murs, que par l'heureuse 
harmonie qui règne dans toutes ses parties. Le 
nom de l'architecte suffiroit pour assurer la 
gloire de cet édifice : c'est le même Ictinus qui, 
du temps de Périclès, construisit à Athènes le 
célèbre temple de Minerve 3 . 

D e retour à Phygalée , nous assistâmes à 
une tête qui se termina par un grand repas; 
les esclaves mangèrent avec leurs maîtres : l'on 
donnoit des éloges excessifs à ceux des convi-
ves qui mangeoiént le plus4 . 

* U n e l i e u e e t 3 3 5 t o i -
ses. 

** E n v i r o n une l ieue e t 
d e m i e . 

1 Pausan. l ib. 8 , c. 4 2 , 

p. 6 8 5 . 
« Id. ibid. p. 688. 
î Id. c. 4 1 . p. 684. 
4 A t h e n , lib. 4 , c. 13 , 

p. 1 4 9 . 

G O R T Y S . 

L e lendemain étant revenus par Lycosure, 
nous passâmes l 'Alphée , non loin de T r a p é -
zonte , et nous allâmes coucher à G o r t y s , dont 
les campagnes sont fertilisées par une rivière 
de même nom. Pendant toute la journée, nous 
avions rencontré des marchands et des v o y a -
geurs qui se rendoient à la petite ville d'Ali— 
phère, que nous laissâmes à gauche, et dans la 
quelle devoit se tenir une foire \ Nous négli-
geâmes de les suivre , parce que nous avions 
souvent jouï d'un pareil spectacle , et que de 
plus, il auroit fallu grimper pendant long-temps 
sur les flancs d'une montagne entourée de pré-
cipices 2 . Nos guides oublièrent de nous c o n -
duire dans une vallée qui est à une petite dis-
tance de Trapézonte ; la terre , disoit-on , y 
vomit des flammes auprès de la fontaine O -
lympias, qui reste à sec de deux années l'une. 
On ajoutoit que le combat des géans contre 
les dieux s'étoit livré dans cet endroit ; et que 
pour en rappeler le souvenir, les habitans, en 
certaines occasions , sacrifioient aux tempêtes, 
aux éclairs et à la foudre 3 . 

Les poètes ont célébré la fraîcheur des eaux 
du Cydnus- en Ci l i c ie , et du Mêlas en Pam-

« Pausan. ibid. c a p . 2 6 , P a u s a n . 1. 8 , c. 2 6 , p. 652. 
p. 653. 3 I d . ibid. c. 2 9 , p. 660. 

1 , P o l y b . lib. 4 , p. 340. 
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phyl ie ; celles du Gortynius méritoient mieux 
leurs éloges : les froids les plus rigoureux ne 
les couvrent jamais de glaçons, et les chaleun 
les plus ardentes ne sauraient altérer leur tem-
pérature 1 ; soit qu'on s'y baigne , soit qu'on 
en fasse sa boisson, elles procurent des sensa-
tions délicieuses. 

Outre cette fraîcheur, qui distingue les eaux 
de l 'Arcadie, celles du L a d o n , que nous tra-
versâmes le lendemain, sont si transparentes 
et si pures, qu'il n'en est pas d e plus belles 
sur la terre 2 . Près de ces bords ombragés par 
de superbes peupliers, nous trouvâmes les fil-
les des contrées voisines, dansant autour d'un 
laurier, auquel on venoit de suspendre des guir-
landes de fleurs. La jeune C l y t i e , Raccom-
pagnant de sa l y r e , chantoit les amours de 
Daphné, fille du Ladon, et de Leuc ippe , fils 
du roi de Pise Rien de si b e a u , en Arca-
d i e , que Daphné ; en Elide que Leucippe. 
Mais comment triompher d'un c œ u r que Dia-
ne asservit à ses lois, qu'Apollon n'a pu sou-
mettre aux siennes? Leucippe rattache ses che-
veux sur sa t ê t e , se revêt d'une légère tuni-
que , charge ses épaules d'un carquois ; et dans 
ce déguisement, poursuit avec Daphné les daims 
et les chevreuils dans la plaine. Bientôt elle 

1 Pausan, ibid. cap. 2 8 , 

P- 6 5 9 . 
1 Id. ibid. c i g , p. 651. 
3 Id. ibid. c. 2 0 , p. 638. 

Phi lostr . v i t . A p o l l . lib. 1 , 

c. 1 6 , p . 1 9 . Schol. Homer. 
in i l iad. 1 , v . 14 . Geopon. 
1. 1 1 , c . 2 . S e r v . in Virg. 
e c l o g . 3 , v . 6 3 . 

court et s'égare avec lui dans les forêts. Leurs 
furtives ardeurs ne peuvent échapper aux r e -
gards jaloux d 'Apol lon: il en instruit les com-
pagnes de Daphné, et le malheureux Leucippe 
tombe sous leurs traits. C lyt ie ajouta que la 
nymphe ne pouvant supporter ni la présence 
du dieu qui s'obstinoit à la poursuivre , ni la 
lumière qu'il distribue aux mortels , supplia 
la terre de la recevoir dans son sein, et qu'elle 
fut métamorphosée en laurier * . 

P S O P H I S 

Nous remontâmes le L a d o n , et tournait à 
gauche , nous prîmes le chemin de Psophis T , 
à travers plusieurs villages , à travers le bois 
de Soron , où l'on trouve, ainsi que dans les 
autres forêts d 'Arcadie, des ours, des sangliers 
et de très grandes tortues, dont l'écaillé pour-
rait servit à faire des l y r e s 2 . 

Psophis, l'une des plus anciennes villes du 
Péloponèse, est sur les confins de l'Arcadie et 
de l'Efcide. Une colline très élevée la defend 
contre le vent du nord ; à l 'est, coule le fleuve 
Erymanthe, sorti d'une montagne qui porte le 
même nom, et sur laquelle on va souvent chas-
ser le sanglier et le c e r f ' ; au couchant , elle 

* Les Thessa l lens p r é -
tendoient que D a p h n é é t o i t 
fille du Penée , et q u ' e l l e 
f u t changée en laurier sur 
les bords de c e fleuve. 

t Pausan, l i b . 8 , c. 2 3 , 
644. 
i id . ibid. 
3 H o m e r . o d y s s . l ib. 6 , 



est entourée d'un abyme profond, où se pré-
cipite un torrent qui va, vers le raidi, se per-
dre dans l'Erymanthe r . 

Deux objets fixèrent notre attention : nous 
vîmes le tombeau de cet A lcméon, qui pour 
obéir aux ordres de son père Amphiaraiis, tua 
sa mère Eriphile, fut pendant très long-temps 
poursuivi par les Furies, et termina malheu-
reusement une vie horriblement agitée. 

Près de son tombeau , qui n'a pour orne-
ment que des cyprès d'une hauteur extraordi-
naire 2 , on nous montra un petit champ et 
«ne petite chaumière. C e s la que vivoit il y 
a quelques siècles, un citoyen pauvre et ver-
tueux : il se nommoit Aglaiis. Sans crainte, 
sans désirs, ignoré des hommes, ignorant ce 
qui se passoit parmi e u x , il cu'itivoit paisible-
ment son petit domaine, dont il n'avoit jamais 
passé les limites. Il étoit parvenu à une extrê-
me vieillesse, lorsque des ambassadeurs du puis-
sant roi de L y d i e , Gygès ou G r é a i s , furent 
chargés de demander à l'oracle de Delphes s'il 
existoit sur la terre entière un mortel plus 
heureux que ce prince? La Pythie répondit: 
«Aglaiis de Psophis K " 

z P o l y b . 1. 4 , p. 333. 3 M . ibid. p. 647. Plin. 
2 Pausan. l ib. 8 , c. 24 , lib. 7 , c. 4 6 , t. 1 , p. 402. 

V - W - V a l . M a x i m . 1. 7 , c. 1. 

P H É N Ê O S . 

En allant de Psophis à Phénéos, nous e n -
tendîmes parler de plusieurs espèces d'eaux, qui 
avoient des propriétés singulières. C e u x de 
Clitor prétendoient qu'une de leurs sources 
inspire une si grande aversion pour le vin, 
qu'on ne pouvoît plus en supporter 1 odeur . 
Plus loin, vers le n o r d , entre les montagnes, 
près de la ville de Nonacris , est un rocher 
très élevé , d'où découle sans cesse une eau 
fatale, qui forme le ruisseau du Styx. C est le 
S t y x , si redoutable pour les dieux et pour es 
hommes : il serpente dans un vallon ou les 
Arcadiens viennent Confirmer leur paro e par 
le plus inviolable des sermens 2 ; mais ils n y 
étanchent pas la soif qui les presse, et le ber-
ger n'y conduit jamais ses troupeaux. L eau, 
quoique limpide et sans o d e u r , est mortelle 
pour les animaux, ainsi que pour les hommes; 
ils tombent sans v i e , dès qu'ils en boivent : elle 
dissout tous les métaux; elle brise tous les v a -
ses qui la reçoivent, excepté ceux qui sont iaits 
de la corne du pied de certains animaux 

1 E u d o x . ap. S tepb. i n 
Azcn. Id. ap. Pl in. l ib. 3 1 , 
c . 2 , t. 2 , p. 549- V i t r u v . 
l ib. 8 , c . 3 . P- i 6 4 -

2 Herodot . l ib. 6 , c. 74-
3 V i t r u v . l ib. 8 , c a p . 3 , 

p. 1 6 3 . V a r r . a? . Sol in. c. 7 . 
Senec. quœst. naiur . l ib. 3, 

c . 25. P l i n . l ib. 2 , c . 1 0 3 , 
t . 1 , p. 1 2 1 ; 1. 3 0 , c. 16 . 
t . 2 , p. 5 4 3 j 1* 3 1 1 P- 5 5 e ' 
Pausan. 1. 8 , c. 1 8 , p. 6 3 5 . 
E u s t a t h . in i l iad. tom. r , 
p. 301 ; t. 2 , p . 7 1 8 ; t. 3, 
p. 1 6 6 7 . 



Comme les Cynéthéens ravageoient alors ce 
canton , nous ne pûmes nous y rendre pour 
nous assurer de la vérité' de ces faits. Majs 

ayant rencontré en chemin deux députés d'une 
ville d'Achaïe , qui faisoient route vers Phé 
ne'os et qui avoient plus d'une fois passé 
long du ruisseau , nous les interrogeâmes, et 
nous conclûmes de leurs réponses, que la plu-
part des merveilles attribuées à cette fameuse 
source, disparoissoient au moindre examen. 

C'étaient des gens instruits : nous leur f î -
mes plusieurs autres questions. Us nous mon-
traient, vers le nord-est, le mont Cyllène, 
qui s eleve avec majesté au dessus des monta-
gnes de l'Arcadie 1 , et dont la hauteur per-
pendiculaire peut s'évaluer à 15 ou 20 sta-
des ; c'est le seul endroit de la Grèce où se 
trouve 1 espece des merles blancs 3. L e mont 
g l i e n e touche au mont Stymphale , au des-
sous duquel on trouve une vil le, un lac et une 
riviere de mcme nom. La ville étoit autrefois 
une des plus florissantes de l'Arcadie 4 ; la ri-
viere sort du lac, et après avoir commencé sa 
carriere dans cette province, elle disparaît, et 
va la terminer, sous un autre nom , dans l'Ar-
golide 5. D e nos jours, Iphicrate, à la tête des 

1 Pausan, l i b . 8 , c. 1 7 , 
P- 633-

« Strab. 1.8 , p. 388. 
3 A n s t o t . bist . a D i m . 

1- 9 , c . . i 9 , t x ) P . 9 3 4 . 
4 P i n d . o l y m p . 6 , v . 

1 6 9 . 
S Herodot . l i b . 6 , 0 . 7 6 . 

Diod. Sic. lib. 1 S , p. 365. 
Pausan. 1. 2 , c . 2 4 , p. i 6 é ; 
1. 8 , t . 2 2 , p. 640. 

troupes Athénienne« , entreprit de lui fermer 
toute issue, afin que ses eaux refoulant dans 
le lac , et ensuite dans la ville qu'il assiegeoit 
vainement, elle fût obligée de se rendre a 
discrétion ; mais après de longs travaux, il tut 
contraint de renoncer à son projet . 

Suivant une ancienne tradition, le lac etoit 
autrefois couvert d'oiseaux voraces qui înics-
toient ce canton. Hercule les détruisit a coBps 
de fleches, ou les mit en fuite au bruit de 
certains instrumens2. C e t exploit honora le 
héros et le lac en devint célèbre. Les oiseaux 
n'y reviennent plus; mais on les représente 
encore sur les monnoies de Stymphale - . V o i -
là ce que nous disoient nos compagnons de 

V ° í a S ville de Phénéos, quoiqu'une des prin-
cipales de l 'Arcadie, ne contient rien de r e -
marquable ; mais la plaine voisine offrit a nos 
yeux un des plus beaux ouvrages de 1 antiqui-
té. On ne peut en fixer l'époque ; on voit seu-
lement q u e , dans des siècles très recules , es 
torrens qui tombent des montagnes dont elle 
est entourée, l'ayant entièrement submergée, 
renversèrent de fond en comble 1ancienne 
Phénéos 4 , et que pour prévenir désormais 
un pareil désastre, on prit le parti de creuser 

1 Strab. 1. 8 , p. 389-
a Apol lon . A r g ó n . 1. 2 , 

v . 1 0 5 7 . Schol. ibid. P a u -
san. lib. 8 , c. 2 2 , p. 640. 
Strab. 1. 8 , p . 3 7 * -

3 M é d a i l l e s du c a b i n e t 

du R o i . 

4 P a u s a n , lib. 8 , C. 1 4 , 

p. 6 2 7 . 



dans la plaine un canal de 50 stades de lon 

gueur * , de 30 pieds de profondeur #* er 
dune largeur proportionnée. Il devoir re'ce 
voir et les eaux du fleuve Olbius, et celles de* 
Pluies extraordinaires. On le conduisit ¡mqu'à 
deux abymes qui subsistent encore au pied'de 
deux montagnes, sous lesquelles des routes se-
creres se sont ouvertes naturellement. 

Tl-es travaux, dont on prétend qu'Hercule 
Wt 1 auteur, figureraient mieux dans son his-
to.re que son combat contre les fabuleux oi-
seaux de Stymphafe. Quoi qu'il en soit, on né-
gligea insensiblement l'entretien du canal1 • et 
l n s 1? s u , t e u n tremblement de terre obstrua 
jes voies souterraines, qui absorboient les eaux 
«es campagnes 2 ; les habitans réfugiés sur des 
nauteurs, construisirent des ponts de bois pour 
communiquer entre eux; et comme l'inonda-
tion, augmentoit de jour en jour, on fut obli-
gé d eiever successivement d'autres ponts sur 
les premiers 3 . r 

Quelque temps après les eaux s'ouvrirent 
sous terre un passage à travers les éboulemens 
qui les arretoient , et sortant avec fureur de 
ces¡retraites obscures, portèrent la consterna-
tior.dans plusieurs provinces. Le Lad on , cet-
te belle et paisible rivière dont j'ai parlé, et 
qui avoit cessé de couler depuis l'obstmcîion 

* Près de deux lieues. 
Uu peu plus d e 28 

«c nos pieds. 
1 Pausan. ibid. p.628. 

* Strab. 1. 8 , p. 389. 
3 Theophr. hist. plant 
5 , c. s , p. 5 2 2 . 
4 W . 1. 3 , c . r , p. 117 . 

des canaux souterrains1 , se précipita en tor-
rens impétueux dans l'Alphée , qui submergea 
le territoire d'Olympie A P h é n é o s , o n o b -
serva , comme une singularité , que le sapin 
dont on avoit construit les ponts, après l'avoir 
dépouillé de son écorce , avoit résisté à la 
pourriture 3 . 

C A P H Y E S . 

De Phénéos nous allâmes à Capbyes , oà 
l'on nous montra, auprès d'une fontaine , un 
vieux platane qui porte le nom de Ménélas. 
On disoit que ce prince l'avoit planté lui-mê-
me, avant que de se rendre au siege de Troie 4. 
Dans un village voisin , nous vîmes un bois 
sacré et un temple en l'honneur de Diane 
XEtranglée 5. Un vieillard respectable nous 
apprit l'origine de cet étrange surnom : des 
entans qui jouoient tout auprès , nous dit-il, 
attachèrent autour de la statue une corde a-
vec laquelle ils la traînoient, et s'éc.vioient en 
riant: »Nous étranglons la Déesse." Des hom-
mes qui survinrent dans le moment, furent si 
indignés de ce spectacle, qu'ils les assommè-
rent à coups de pierres. Ils croyoient venger 
les dieux, et les dieux vengèrent l'innocence. 

I Strab. l ib. i , p . 60. 4 Pausan. l ib . 8 , c. 23, 
1 Eratosth. ap. Strab. p . 643-

ib. 8 , p. 389. 5 C l e m . A l e x , aohort. 
3 Theophr. lib. S , c . 5 , ad g e n t e s , p. 32. 

p. £22. * 
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Nous éprouvâmes leur colère, et l'oracle con-
sulté nous ordonna d'élever un tombeau à ces 
malheureuses victimes , et de leur rendre tous 
les ans des hoaneurs funèbres r . 

O R C H O M E N E . 

Plus loin, nous passâmes à côté d'une gran-
de chaussée que les habitans de Caphyes ont 
construite , pour se garantir d'un torrent et 
d'un grand lac qui se trouvent dans le terri-
toire d'Orchomène 2 . Cette dernière ville est 
située sur une montagne : nous la vîmes en 
courant; on nous y montra des miroirs faits 
d'une pierre noirâtre qui se trouve aux envi-
rons 3 ; et nous prîmes l'un des deux chemins 
qui conduisent à Mantinée 4 . 

Nos guides s'arrêtèrent devant une petite 
colline qu'ils montrent aux étrangers ; et des 
Mantinéens qui se promenoient aux environs, 
nous disoient : V o u s avez entendu parler de 
Pénéloppe, de ses regrets, de ses larmes, et 
sur-tout de sa fidélité; apprenez qu'elle se con-
soloit de l'absence de son époux avec ces a-
mans qu'elle avoit attirés auprès d'elle, qu'U-
lysse à son retour la chassa de sa maison, 
qu'elle finit ici ses jours; et voilà son tom-
beau Comme nous parûmes étonnés : Vous 

* Pausan. lib. 8 , c. 2 3 , p. 7 7 9 . 
P- 6 4 3 - 4 Pausan. l ib. 8 , c. 12, 

2 Id. ibid. p. 642. p. 624. 
8 Pl in. 1. j 7 , c. 7 , t. 1, s w . ibid. 

ne l'auriez pas moins été, ajoutèrent-ils, si vous 
aviez choisi l'autre route ; vous auriez vu sur 
le penchant d'une colline un temple de Diane, 
où l'on célèbre tous les ans la fête de la Dées-
se. H est commun aux habitans d'Orchomène 
et de Mantinée ; les uns y entretiennent un 
prêtre, les autres une prêtresse. Leur sacerdo-
ce est perpétuel. Tous deux sont obligés d'ob-
server le régime le plus austère. Us ne peu-
vent faire aucune visite ; l'usage du bain et des 
douceurs les plus innocentes de la vie leur est 
interdit ; ils sont seuls, ils n'ont point de dis-
tractions , et n'en sont pas moins astreints à la 
plus exacte continence \ 

M A N T I N É E . 

Mantinée, fondée autrefois par les habitans 
de quatre ou cinq hameaux des environs2 , se 
distingue par sa population, ses richesses et les 
monumens qui la décorent 3 -. elle possède des 
campagnes fertiles 4 ; de son enceinte partent 
quantité de routes qui conduisent aux princi-
pales villes de l'Arcadie 5 ; et parmi celles qui 
mènent en Argolide , il en est une qu'on ap-
pelle le chemin de l'échelle , parce qu'on a 
taillé, sur une haute montagne , des marches 

i Pausan, lib. 8 , c. 1 3 , 
p. 625. 

» X e n o p h . hist . Grsec. 
1 . 5 , p. 553- Diod.Sic . I . 1 5 , 
p. 3 3 1 . Strab. 1. 8 , p. 337-

3 Pausan. ibid. cap. 9 , 
p. 616 . 

4 X e n o p b . ibid. p. 5 5 2 . 
5 Pausan. ibid. cap. 1 0 , 

p. 6 1 8 . 
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pour la commodité des gens à pied. 
Ses habitans sont les premiers, dit-on, qui, 

dans leurs e x e r c i c e s , aient imaginé de com-
battre corps à c o r p s 2 ; les premiers encore qui 
se soient revêtus d'un habit militaire et d'une 
espèce d'armure que l'on désigne par le nom 
de cette ville 3 . O n les a toujours regardé com-
me les plus braves des Arcadiûns*. Lors de la 
guerre des Perses , n'étant arrivés à Platée 
qu'après la bataille, ils firent éclater leur dou-
l e u r , voulurent , pour s'en punir eux-mcmes, 
poursuivre jusqu'en Thessalie un corps de Per-
ses qui avoit pris la fuite, et de retour chez 
eux , exilèrent leurs généraux dont la lenteur 
les avoir privés de l'honneur de combattre 
Dans les guerres survenues depuis , les Lacé-
démoniens les redoutoient comme ennemis, se 
félicitoient de les avoir pour a l l iés 6 : tour-à-
tour unis avec Sparte , avec Athènes , avec 
d'autres puissances étrangères, on les vit éten-
dre leur empire sur presque toute la province 7, 
et ne pouvoir ensuite défendre leurs propres 
frontières. 

P e u de temps avant la bataille de Leuctres, 
les Lacédémoniens assiégèrent Mantinée ; et 
comme le siège traînoit en longueur, ils diri-
gèrent vers les murs de brique dont elle étoit 

1 P a u s a n . ibid. c a p . 6, 
p . 6 r o . 

2 H e r m i p p . ap. A t h e n . 
1 .4 . c . 1 3 , p. 1 5 4 . 
i î E p h o r . a p . A t h e n . l . 4 , 

c- 1 3 , P- I 54-
•» Diod.S ic . 1. 1 5 , p. 336. 
5 H i r o d o t . 1. 9 , c. 76 . 
6 Diod. Sic. ibid. 
? T h u c y d . 1. 5 , c. 239. 

entourée, le fleuve qui coule aux environs ; les 
murs s'écroulèrent la ville fut presque entiè-
rement détruite , et l 'on dispersa les habitans 
dans les hameaux qu'ils occupoient autrefois z . 
Bientôt après , Mantinée, sortie de ses ruines 
avec un nouvel éclat, ne rougit pas de se réu-
nir avec Lacédémone, et de se déclarer c o n -
tre Epaminondas,' à qui elle devoit en partie 
sa liberté 2 : elle n'a cessé depuis d'être agitée 
par des guerres étrangères ou par des factions 
intérieures. Tel le fat en ces derniers temps la 
destinée des villes de la G r è c e , et SHr-tout 
de celles où le peuple exerçoit le pouvoir 
suprême. 

Cette espèce de gouvernement a toujours 
subsisté à Mantinée ; les premiers législateurs le 
modifièrent, pour en prévenir les dangers. T o u s 
les citoyens avoient le droit d'opiner dans l 'as-
semblée générale ; un pet i t n o m b r e , celui de 
parvenir aux magistratures 3 ; les autres parties 
de la constitution foreût réglées avec tant de 
sagesse, qu'on la cite encore comme un m o -
dèle 4 . Aujourd'hui les D é m i u r g e s , ou tribuns 
du p e u p l e , exercent les principales fonctions 
et apposent leurs noms aux actes publics, avant 
les Sénateurs et les autres magistrats 5. 

I 

1 X c n o p h . hist. Gr?ec. 
lib. 5 , pag- 552- Diod. Sic. 
L 1 5 , P- 331 et 336. P a u -
«an. 1. 8 , c. 8 , p. 6 1 5 . 

1 Xenopb. ibid. l ib. 6, 
p. 602. Pausaa. ibid. 

Tome V. 

3 A r i s t o t . de rep. l ib. 6, 
c a p . 4 , t . 2 , p. 4 1 6 . 

4 P o l y b . l ib. 6 , p. 48 7 . 
L i l i a n , v a r . hist. 1 . 2 , c. 22. 

5 T b u c y d . l ib. 5 , c . 4 7 . 
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Nous connûmes à Mantinée un Arcadien, 
nommé Antiochus , qui avoit été , quelques 
années auparavant, du nombre des députés que 
plusieurs villes de la Grèce envoyèrent, au roi 
de Perse , pour discuter en sa présence leurs 
mutuels intérêts. Antiochus parla au nom de sa 
nation, et ne fut pas bien accueilli. V o i c i ce 
qu'il dit à son retour devant l'assemblée des 
Dix-mille : J'ai vu dans le palais d'Artaxerxcs 
grand nombre de boulangers, de cuisiniers, 
d'échansons, de portiers. J'ai cherché dans son 
empire des soldats qu'il pût opposer aux nô-
tres , et je n'en ai point trouvé. T o u t ce qu'on 
dit de ses richesses n'est que jactance : vous 
pouvez en juger par ce platane d'or dont on 
parle tant ; il est si pet i t , qu'il ne pourroit, 
de son o m b r e , couvrir une cigale x . 

E n allant de Mantinée à T é g é e , nous avions 
à droite le mont Ménale. , à gauche une gran-
de forêt 2 : dans la plaine renfermée entre ces 
barrières , se donna , il y a quelques anneés, 
cette bataille où Epaminonda« remporta la vic-
toire et perdit la vie . O n lui éleva deux mo-
numens , un trophée 3 et un tombeau 4 ; ils 
sont près l'un de l 'autre, comme si la philoso-
phie leur avoit assigné leurs places. * 

L e tombeau d'Epaminondas consiste en une 
simple colonne , à laquelle est suspendu son 

1 XeQopb. hist . G r a j c . 3 Diod. Sic. lib. i j , p . 
1. 7 , p. fiai. 3 9 6 . 

2 P a u s s a . l ib. 8 , c . i l , 4 Pausan. ibid. p. 622. 
r- 620. ^ ' 

bouclier; ce bouclier que. j'avois vu si sóurcn'f, 
dans cette chambre-,-'auprès de ce- l i t-y sur ce 
-mur, au dessus de ce siégé ou le héros se te— 
noir communément' astic. Ces circonstances ló-
ales se rétraç'int tout-à coup dans mon esprit, 
avec le souvenir de ses vertus, de ses bontés, 
d'un mot qu'il m'avoit dit dans telle occasion, 
d'un sourire qui lui étoit échappé dans telle 
autre, de mille partieilirités dont la douleur 
aime à se repaître ; e t se joi^n :.;it avec l'idée 
insupportable qu'il ne restoit de c e - g r a n d 
homme qu'un tas d'ossemens arides1 que 1 la ter-
re rongeoit sans cesse , et qà'«u cc m vm'ent je 
fou lois aux pieds, je fus saisi d'une émotion si 
déchirante et <i forte , qu'ib fi l i iú m'tfrracher 
d'un objet que je ne 6011 vois ni voir iii! quit-
ter. J'étois encore sanable alors¡;¿je fie te suis 
plus, je m'en aperçois à la foiblesse de mes 
expresiions. •'''-" ; • 

J'aurai du moins la consolation d'ajouter ici 
un nouveau rayon à la gloire ' d e ce- grand 
homme. Trois villes se disputent le fóiblé hori<-
neur d'avoir- donné le jour au -soldat qui lui 
porta le coup mortel.. Les Athéniens nomment 
Gryllus fils de XériOphon , et ont fexlgé qu'-Eu-
}îhranor, dans un'dé ses tableaux , Se 'confor-
mât a cette opinion ' . Suivant les Mantinéens, 
•ce'fut Machérion, un de leurs concitoyens 2 ; 
et suivant les,-Lacédémoniens, ce tiit le S p a r -

" • ..i--.-m. " f i 
, > .-r ! .IjvaaC ! ! 

» Pausan. lib. 8 , c. i l . * Id. ibid. 1. 8 , p. 62t. 
p. 621; 1 . 9 , c. 15, p. 741. -
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tîate Anticratès; ils lui ont même accordé des 
honneurs et des exemptions qui s'étendront à 
sa postérité 1 ; distinctions excessives qui dé-
cèlent la peur qu'ils avoient d'Epaminondas. 

T É G É E . 

Tégée n'est qu'à 100 stades environ de Man-
t i n é e * : ces deux villes, rivales et ennemies par 
leur voisinage même 2 , se sont plus d'une fois 
l ivré des combats sanglans 3 ; et dans les guer-
res qui ont divisé les nations, elles ont pres-
que toujours suivi des partis ditférens 4 . A la 
bataille de Platée, qui termina la grande que-
relle de la Grèce et de la Perse , les Tégéa-
t e s , qui étoient au nombre de 1500 5, dispu-
tèrent aux Athéniens l'honneur de commander 
une des ailes de ' l'armée des Grecs 6 ; ils ne 
l'obtinrent pas , mais ils montrèrent par les plus 
brillantes actions qu'ils en étoient dignes 7. 

Chaque ville ae la Grèce se met sous la 
protection spéciale d'une divinité. Tégée a 
choisi Minerve surnommée Aléa. L'ancien tem-
ple ayant été brûlé , peu d'années après la 
guerre du Péloponèse , on en construisit un 
nouveau sur les desseins et sous la direction de 

1 P l u t , in A g e s . t o m . I , 
p. 6 1 6 . 

* E n v i r o n t r o i s l ieues 
t r o i s quarts . 

2 T h u c y d . l i b . s , c . 6 a 
e t 6 s . 

3 Xd. i . p . 1 3 1 . 

4 D i o d . S ic . l ib. 1 5 , p. 
39X. 

5 Herodot . lib. 9 |C. S i 
e t 2 9 . 

6 Id. ibid. c. 26. 
7 Id. ibid. c . 70. 

Seopas de Paros, le même dont on a tant de 
superbes statues. I l employa l'ordre ionique 
dans les péristyles qui entourent le temple. Sur 
le fronton de devant, i l représenta la chasse 
du sanglier de Calydon ; on y distingue quan-
tité de figures, entre autres celles d'Hercule, 
de Thésée, de Pirithoiis , de Castor , etc. : le 
combat d'Achille et de Télèphe décore l'autre 
fronton. L e temple est divisé en trois nefs, par 
deux rangs de colonnes doriques, sur lesquel-
les s'élève un ordre corinthien, qui atteint et 
soutient le comble I . 

Aux murs sont suspendues des chaînes, que 
dans une de leurs anciennes expéditions , les 
Lacédémoniens avoient destinées aux Tégéates, 
et dont ils furent chargés eux-mêmes a . O n dit 
que dans le combat , les femmes de Tégée 
s'étant mises en embuscade , tombèrent suc 
l'ennemi, et décidèrent la victoire. Une veuve, 
nommée Marpessa , se distingua tellement en 
cette occasion, que l'on conserve encore son 
armure dans le temple 3 . Tout auprès on voit 
les défenses et la peau du sanglier de Ca lydon, 
échues en partage à la belle Atalante de Tégée , 
qui porta le premier coup à cet animal féro-
ce 4 . Enfin , on nous montra jusqu'à une auge 
de bronce, que les Tégéates , à la bataille de 
Platée, enlevèrent des écuries du général des 

1 Pausan. lib. 8 , c . 45;, p . 6 9 5 ; c- 4® , p. 6 9 ? . 
p. 693. 4 Id. ibid. c. 4 5 , 4 6 e t 

* Herodot . l ib. 1 , c . 6 6 . 4 7 . 
î Pausan. ibid. cap. 4 7 , 
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Perses De- pareilles' dépouilles sont pour un 
peuple des titres de vanité,.et quelquefois des 
motifs d'émtilation.-

C e temple , le plus beau de tous ceux qui 
existent dans-le Péloponèse 2 , est desservi par 
une jeune fille, qui abdique le sacerdoce des 
qu'elle parvient à l'âge de puberté 3 . 

Nous-vîmes un autre temple, où le prêtre 
n'entre qu'une' ¿ois l'année -4 ; et dans la place 
publiqué , deux grandes colonnes, l'une soute-
nant les statues,des -législateurs de T é g é e , l'au-
tre , la statue équestre d'un particulier , qui, 
driflà les jeux olympiques .avoit, obtenu le prix 
de la course à cheval î. Les habitans leur ont 
décerné à tous les mêmes honneurs: il tact 
croii'e qu'ils ne leur accordent pas la même 
estime. ' • . 

C H A P I T R E L I I I . 

Voyage d'Argoïide *. 

D E T é g é e , nous pénétrâmes dans l 'Argo-
lide par un" défilé, entre des montagne* assez 
élevées r . En approchant de la m e r , uous v î -
mes le marais de Lerna, autrefois le sé)our de 
cette hydre monstrueuse dont Hercule triom-
pha. De l à , nous prîmes le chemin d'Argos, 
à travers une belle prairie 

L'Argolide, ainsi que l 'Arcadie, est entre-
coupée de collines et de montagnes qui lais-
sent dans leurs intervalles des vallées et des 
plaines fertiles. Nous n'étions plus frappés de 
ces admirables irrégularités ; mais nous éprou-
vions une autre' espèce d'intérêt. Cette pro-
vince fut le berceau des Grecs, puisqu'elle re-
çut la première les colonies étrangères qui par-
vinrent à les policer 3 . Elle devint le théâtre 
de la plupart des _événemens qui remplissent 
les anciennes annales de la Grèce. C'est là que 
parut Inachus , qui donna son nom au fleuve 
dont les eaux arrosent le territoire d'Argos; là 
vécurent aussi Danaùs, Hypermnestre, L y n -
cée, Alcméon, Persée, Amphitryon, Péiops, 

* V o y e z la c»rte d e l ' A r - » F o u r m . v o y s g . m a -
golide h u s c r - d e 1 A r § o l l d e -

i P a u s a n . l ib. 8 , c. 6, S Diod. Sic. 1 . 1 , p. 24-
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plaines fertiles. Nous n'étions plus frappés de 
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vions une autre' espèce d'intérêt. Cette pro-
vince fut le berceau des Grecs, puisqu'elle re-
çut la première les colonies étrangères qui par-
vinrent à les policer 3 . Elle devint le théâtre 
de la plupart des _événemens qui remplissent 
les anciennes annales de la Grèce. C'est là que 
parut Inachus , qui donna son nom au fleuve 
dont les eaux arrosent le territoire d'Argos; là 
vécurent aussi Danaiis, Hypermnestre, L y n -
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* V o y e z la c»rte d e l ' A r - » F o u r m . v o y a g . m a -
golide h u s c r - d e 1 A r § o l l d e -

i P a u s a n . l ib. 8 , c. 6, S Diod. Sic. 1 . 1 , p. 24-



A f r é e , T h y e s t e , Ag.imemnon, et tant d'au-
tres fameux personnages. 

Leurs noms qu'on a vu si souvent figurer dans 
les écrits des poètes, si souvent entendu reten-
tir au théâtre, font une impression plus forte, 
lorsqu'ils semblent revivre dans les fêtes et dans 
les monumens consacrés à ces héros. L'aspect 
des lieux rapproche les temps, réalisé les fic-
tions, et donne du mouvement aux objets les 
plus insensibles. A A r g o s , au milieu des débris 
d'un palais souterrain ,"où l'on disoit nue le roi 
Acrisius avait enfermé sa fille Danaé % je cro-
yois entendre les plaintes de cette malheureuse 
princesse. Sur le chemin d'Hermione à Trézè-
n e , je crus voir Thésée soulever l'énorme ro-
cher sous lequel on a ••oit déposé l'épéè et les 
autres marques auxquelles son père devoit le 
recoimoître 2 . Ces illusions sont un hommage 
que l'on rend à la célébrité, et aopaisent l'i-
magination qui a plus souvent besoin d'alïmens 
que" la raison. 

A R G O S . 

Argos est située au pied d'une colline sur 
laquelle on a construit la citadelle 3 ; c'est une 
des plus anciennes villes de la G r è c e 4 . Dès son 

1 Pausan. lib. 2 , c. 23 
p a Ç - 164 . A p o l l o d . l ib. 2 . 
p. 89. » 

2 P lut , in Thes. t o m . 1 , 
P- 3. Pausan. l ib. r , c. 2 7 , 

p. 6 6 ; lib. 2 , p. 188 et 192. 
3 Strab. lib. 8 , p. 370. 

L i v . l ib. 3 2 , e. 2,i . 
4 Herodot . lib. 1 , c. r . 

D i o d . Sic. l ib. 1 , p. 24. 

origine elle répandit un si grand éclat, qu'on 
donna quelquefois son nom à la province, au 
Péloponèse, à la Grèce entière f . La maison 
des Pélopides s'étant établie à M y c è n e s , cette 
ville éclipsa la gloire de sa rivale 2 . Agamem-
non résnoit sur la première, Diomède et Sthe-
nélus sur la seconde 5. Quelque temps après, 
Argos reprit son rang 4 , et ne le perdit plus. 

L e gouvernement fut d'abord confié a des 
rois qui opprimèrent leurs sujets,. et à qui on 
ne laissa bientôt que le titre dont ils avoient 
abusé 5. . 

L e titre même y fût aboli dans la suite , et 
la démocratie a toujours subsisté6 . Un S é -
nat discute lés affaires, avant de les soumettre 
à la décision du peuple 7 ; mais comme il ne 
peut pas se charger de l 'exécution, quatre-
vingt de ses membres veillent continuellement 
au salut de l'état , et remplissent les mêmes 
fonctions que le« Prytanes d'Athènes . 1 lus 
d'une fois, et de notre temps encore, les prin-
cipaux citoyens secondés ou par leurs orateurs, 
ou par les Lacédémoniens, ont voulu se sous-
traire à la tyrannie de la multitude, en eta-

I Strab. lib. 8 , p. %6g. 
Scbol. P i n d . in i s thm. 2, 
v. 1 7 . P i u t . q u a s i . R o m a n , 
t. 2 , p. 2 7 2 . A p o l l o d . 1. 2 , 
P- 75-

* Strab. ibid. p. 3 7 2 . 
3 H o m e r , i l iad. l ib. «, 

v . 564. 
4 Strab. ibid. 

5 P l u t , in L y c . torn. 1 , 
p. 4 3 . Pausan. l ib. 2 , c. 1 9 , 
p. 1 5 2 . 

6 T h u c y d . l ib. 5 , c . 2 8 , 

3 1 e t 4 1 . 
7 H e r o d o t . 1. 7 . c. 1 4 8 . 

T h u c v d . ibid. c . 37-
8 f fcucyd. ibid. cap. 4 7 . 

Diod. Sic. 1. 1 9 , P- 704-



èlissant l'oligarchie ; mais leurs efforts n'ont 
servi qu'à Lire couler du sang 

Les Argiens sont renommés: pour leur bra-
v o u r e ; ils ont eu des demè.'es fréqùens avec 
les nations voisines, et n'ont jamais craint de 
se mesurer avec les Lacédémoniens2 qui ont 
souvent recherché leur alliance 3. 

Nous avons dit que la première époque de 
leur histoire brille de noms illustres, et de faits 
éclatans. Dans la dernière , après avoir conçu 
l'espoir de dominer sur tout 'le Péloponère 4, 
ils se sont affoiblis par des expéditions malheu-
reuses et par dej>djvtfions intestines. 
- Ain'i :qué les Areaèiens, ils ont négligé les 

ïcieiices, et duktvé les arts. Avant* l'ex, édition 
de Xerxè«, ils ëtoient plus verses dans la mu-
s q u é que les autres peuples 5 ; ils forent pen-
dant quelque temps si .fort attachés à l'ancien-
ne , qu'ils mirent à l'amende un musicien qui 
osa se présenter au concours avec une Ivre 
enrichie de plus de sept cordes, et parcourir 
des modes qu'ils navoient point adoptés 6 . On 
distingue -parmi les musiciens nés dans cette 
province , Lasns 7.,, S icadas 8 et Aristonicus »; 
parmi les sculpteurs , Agéiadas 1 0 , et P o l y -

811 a ? ® 7 6 ' 6 P l u t" d e m u s - t o m -
« I , 82. 1)13(1. Sic. l lb . 1 2 , p. 1 1 4 4 . 
p. I27 ; lib I 5 , p . 3 ? 2 . ? u j b j d » Herodot l ,b .6 , C i 77. » Id. ibid. p. 1134. 

4 Ï M ' C" 9 A t h e ° - ' 1 4 , P ^37. 
Diod l l b " 5 ' c " 2 8 • I O 1,0. 6 , c i , 

P- 4 7 2 ; lib. 1 4 , p. 487. 

elète 1 ; parmi les poètes , Télésilla. 
, Les trois premiers hâtèrent les progrès de la 

musique; Agéiadas et Polyclète , ceux de la 
sculpture. C e dernier, qui vivoit vers le temps 
de Périclès, a rempli de ses ouvrages immor-
tels le Péloponèse et la Grèce. En ajoutant de 
nouvelles beautés.à la nature.de l ' h o m m e , il 
surpas^ Phidias ; mais en nous offrant- l'image 
des dieux , il: ne s'éleva point à la sublimité 
des idées de son rival 2 . I l choisissoit ses m o -
dèles dans la-jeunesse ou dans l'enfance , et 
l'on eût dit que 1?. vieillesse étonnoit ses mains, 
accoutum 'es à représenter les grâces. C e genre 
s'accommode si bien d'une certaine négligence, 
qu'on doit louer Polyclète de s'être rigoureu-
sement'.attaché à : la "correction du dessin; en 
ellèt, on a de lui une figure où les proportions 
du corps humain sont tellement observées., que, 
par un jugement irréfragable , les artistes l'ont 
eux-mêmes appelée le Canon ou la Règle 3 
ils l'étudient quand: ils ont à rendre la même 
nature dans' les mêmes circonstances: car on 
ne peut imaginer un modèle unique pour tous 
les âges . tous les sexes, tous les caractères 4 . 
Si l'on fait jamais quelque reproche à P o l y -
clète , on répondra que s'il n'atteignit pas la 

1 Plat , in Protag . t. r , 
p. j i i . A i i thol . G r â c . 1; 4 , 

P-333-
2 Q u i n t i l . . instit . orat , 

1. 1 2 , c. 1 0 , p. 744- ^ 
3 Pl in. 1. ¿ 4 , c. 8 , t , 2 . 

p. 6go. Junl d e pict. p. 1 6 8 . 
4 M ç m . de l ' A c a d . des 

B e l l . Let tr . t. 2 5 , p. 303-
CEuvr. de Fa lcçnn. t o m . 3, 
P- 87-



perfection, du moins il en approcha*. l u i -
même sembla se méfier de ses succès : dans un 
temps où les artistes inscrivoient sur les ouvra-
ges sortis de leurs mains, un tel l'a fait, il 
se contenta d'écrire sur les siens, Polyclète le 

faisait ; comme si , pour les terminer, il at-
tendît le jugement du public a . 

Il écoutoit les avis, et savoit les apprécier. 
11 ht deux statues pour le même sujet, l'une 
en secret, ne consultant que son génie et les 
reg es approfondies de l'art ; l'autre dans son 
atelier auvert à tout le monde , se corrigeant 
et se reformant au gré de ceux qui lui prodi-
guoient leurs conseils. Dès qu'il les eût ache-
vées, il les exposa au public. La première ex-
cita l'admiration, la seconde des éclats de rire; 
Ji dit alors : V o i c i votre ouvrage, et voilà le 
mien 3. Encore un trait qui prouve que de 
son vivant, il jouît de sa réputation. Hippo-
meus , Fun des premiers citoyens d'Athènes, 
voulant consacrer une statue a sa patrie , on 
lui conseilla d'employer le ciseau de Polyclète: 
Je m'en garderai bien , répondit-il ; le mérite 
de 1 offrande ne seroit que pour l'artiste4. On 
verra plus bas, que son génie facile ne s'exer-
ça pas avec moins de succès dans l'architec-
ture. 

Télési l la, qui florissoit il y a environ i j o 
ans, illustra sa patrie par ses écrits, et la sau-

r- r , f l C î C e , r d e C , 3 r - o r a t - 3 « l i ï n - v a r . hist. I . 14 , 
- » i»r ',-t 3 5 1 - cap. 8. P l i n . i i b . I . t . i ) p . i . 4 Id. ibid. c . 1 6 . 

va par son courage. L a ville d'Argos alloit 
tomber entre les mains des Lacédémoniens; 
elle venoit de perdre 6000 hommes, p trmi 
lesquels se trouvoit l'élite de la jeunesse r . 
Dans ce moment fatal, Télésilla rassemble les 
femmes les plus propres à seconder ses projets, 
leur remet les armes dont elle a dépouillé les 
temples et les maisons des particuliers , court 

'avec elles se placer sur les murailles, et re-
pousse l'ennemi, qui , dans la crainte qu'on ne 
lui reproche ou la victoire ou la défaite, prend 
le parti de se retirer 2 . 

On rendit les plus grands honneurs à ces 
guerrières. Celles qui périrent dans le combat 
lurent inhumées le long du chemin d'Argos; 
on permit aux autres d'élever une statue au 
dieu Mars 3. La figure de Télésilla fut posée 
sur une colonne , en face du temple de Vénus; 
loin de porter ses regards sur des volumes re-
présentés et placés à ses p ieds , elle les arrête 
avec complaisance sur un casque qu'elle tient 
dans sa main , et qu'elle va mettre sur sa tête 4 . 
Enfin , pour perpétuer à jamais un événement 
si extraordinaire, on institua une fête annuelle, 
où les femmes sont habillées en hommes , et 
les hommes en femmes 

* Herodot . l ib . 6, C. 76 . Suid. i n Telessi. 
ï lb . 7 , c. 148. 3 P l u t , de v i r t . mul. t . 2 , 

» Pausan. lib. 2 , c. 20, p. 2 4 5 . 
p. 1 5 7 . Polysen. strateg. 4 Pausan. l ib . 2 , c. 20, 
l ib. 7 , c. 3 3 / L u c i a n . iu a- . p. 1 5 7 . 
mor. t. 2 , p. 4 3 1 . Clem. S Plut. ibid. Polyaen. 
Alex , s trom. 1. 4 , p. 6 1 8 . S trateg . l ib. 8 , c. 33. 



H en est d'Argos cômme de toutes les 
villes de la Grèce ; les monumens de l'art y 
sont communs , et les chefs-d'œuvres' très rares. 

-Parmi ces derniers, il suffira de nommer pin-
sieurs statues de Polyclète et de Praxitèle *• 
les ob;ets suivans nous frappèrent sous d'autres 
rapports. 

Nous vîmes le tombeau d'une fille de Per-
sée , qui après la mort de son premier mari, 
épousa Œbalus roi de Sparte. Les Argiennes 
jusqu'alors n'avoient pas osé contracter un se-
cond h y m e n 1 ; ce fait remonte à la plus haute 
antiquité. 

Nous vîmes un groupe représentant Périlaiis 
d'Argos , prêt à donner la mort au Spartiate 
Othryadas 3 . Les Lacédémoniens et les Argiens 
se disputoient la possession de la ville de Thy-
rée. On convint de nommer de part et d'au-
tre 300 guerriers dont le combat termineroit 
Je différend. Us périrent tous, à l'exception de 
deux Argiens , qui , se croyant assurés de la 
victoire, en portèrent la nouvelle aux magis-
trats d'Argos. Cependant Othryadas respiroit 
encore, et malgré des blessures mortelles, il 
eut assez de force pour dresser un trophée sur 
le champ de bataille ; et après y avoir tracé de 
son sang ce petit nombre de mots: »Les La-
»cédémoniens vainqueurs dos A r g i e n s i l se 

1 Pausan. ibid. p. 1 5 4 ; 
C.2T , p. i f io . 

2 Id. ibid. c. 2 1 , p. 1 5 9 . 

donna la mort pour ne pas survivre à ses com-

pagnons . 
Les Argiens sont persuadés qu'Apollon an-

nonce l'avenir dans un de leurs temples. Une 
fois par mois , la prêtresse , qui est obligée de 
garder la continence, sacrifie une brebis pen-
dant la nuit ; et dès qu'elle a goûté du sang 
de la v ict ime, elle est saisie de l'esprit pro-
phétique 2 . 

Nous vîmes les femmes d 'Argos s'assembler 
pendant plusieurs jours , dans une espèce de 
chapelle attenante au temple de Jupiter Sau-
veur 3 , pour y pleurer Adonis. J'avois envie 
de leur dire ce que des sages ont- répondu 
quelquefois en des occasions semblabes: Pour-
quoi le pleurer s'il est d i e u , lui offrir des sa-
crifices s'il ne l'est pas4? 

A quarante stades d'Argos 5 * est le temple 
de Junon , l'un des plus célèbres de la Grèce , 
autrefois commun à cette ville et à Mycènes 7. 
L'ancien fut b r û l é , il n'y a pas un siècle, par 
la négligence de la prêtresse C h r y s i s , qui o u -
blia d'éteindre une lampe placée au milieu des 
bandelettes sacrées8. L e nouveau', construit au 

1 P a u s a n . l ib. 8 , c. 2 0 , 
p. 1 5 6 . C h r y s s r m . ap. Plut. 
in paral l . t o m . 2 , p. 
Suid. in Otbruad. Siat. theb. 
1. 4 , v . 4 8 . L a c t . ibid. Stob, 
serm. 7 , p. 92; 

2 Pausan. ibid. c . 24 , 
p. 1 6 5 . 

ä Id. l ib. 2 , cap. 20, 
p. 1 5 6 . 

4 P l u t . a p o p h t h . Lacon. 
t . 2 , p . 2 2 8 . I d . i n l s i d . p . 3 7 9 . 

5 Strab. 1. 8 , p. 368 
* E n v i r o n une i ieue «t 

d e m i e . 
6 Pai isan. l ib. 2 , c. 1 7 , 

p. 1 4 7 . 
7 S irab . 1. 8 , p. 372. 
8 T h u c v d . !. 4 , c. 1 3 3 . 

Pausan. ibid. p. 148. 



pied du mont E u b é e , sur les bords d'un petit 
ruisseau , se ressent du progrés dps arts, et 
perpétuera le nom de l 'Architecte Eupole'mus 
d ' A r g o s r . 

Celui de Polyclète sera plus fameux encore 
par les ouvrages dont il a décoré ce temple 
et sur-tout par la statue de Junon, de gran-
deur presque colossale. El le est posée sur un 
trône ; sa tête est ceinte d'une couronne où 
l'on a gravé les Heures et les Grâces ; elle 
tient de sa droite une grenade, symbole mys-
térieux qu'on n'explique point aux profanes; 
de sa gauche, un sceptre surmonté d'un cou-
cou , attribut singulier, qui donne lieu à des 
contes puériles. Pendant que nous admirions le 

K a v a i l , digne du rival de Phidias, et la riches-
de la matière, qui est d'or et d ' ivoire, Phi-

Jotas me montroit en riant, un figure assise, 
informe , faite d'un tronc de poirier sauvage, 
e t couverte de poussière. C'est la plus ancien-
ne des statues de Junon 3 ; après avoir long-
temps reçu l'hommage des mortels, elle éprou-
v e le sort de la vieillesse et de la pauvreté: 
on l'a reléguée dans un coin du temple , où 
personne ne lui adresse des vœux. 

Sur l 'aute l , les magistrats d'Argos viennent 
s'obliger par serment, d'observer les traités de 
paix ;' mais il n'est pas permis aux étrangers d'y 
offrir des sacrifices 4 . 

1 P a u s a n . ibid. p. 1 4 7 . 
* S trab . l ib. 8 , p. 3 7 2 . 
» Pagsau. lib. 2 , c. 17, 

p. 148. 
4 Herodot. 1. 6,c. 81. 

L e temple , depuis sa fondation, est des-
servi par une prêtresse qui d o i t , entre autres 
choses, s'abstenir de certains poissons 1 ; on lui 
élève pendant sa vie une s t a t u e 3 , et après sa 
mort on y grave et son nom et la durée de 
son sacerdoce. Cette suite de monumens placés 
en face du temple , e t mêlés avec les statues 
de plusieurs héros 3 : , donne une suite de dates 
que les historiens emploient quelquefois peur 
fixer l'ordre des temps 4 . 

Dans la listé des prêtresses, on trouve des 
noms illustres, tels que ceux d'IIypermnçstre 
fille de Danaiis., d 'Admète fille da-roi E u r y s -
thée 5 , de C y d i p p e ; qui dut sa gloire enpore 
moins à ses aïeux qu'à ses enfans. O n nous ra-
conta son histoire., pendant qu 'on cçléhroit la 
fête de Junon. C e jour , qui attire une multi-
tude infinie de spectateurs, est sur-tout remar-
quable par une Pompe solennelle qui ,se rend 
d'Argos au temple de la Déesse 5.elle est, pré-
cédée par cent bœufs'parés de guirlandes, qu'on 
doit sacrifier , .et distribuer aux assista.ns 6 ; e'ilç 
est protégée par un corps de jeunes Argiens 
couverts d'armes étincelantes qii'ils: déposent 
par respect -avant que d'approcher de l 'au-

.- }.- P lut , de s o i e « . a n i -
mal , t. 2 , p . 9.83-

1 Pausan. l ib. 2 , c. 1 7 , 
P- H 9 -

î Id. ibid. p. 1 4 8 , 
4 T h u c y d . lib, 2 , c. 2 , 

Sçhol. ibid. Hel lan. ap. Dio-
n'ys. Halic. ant. R o m . 1 , . I , 

Tome V. 

' 1 . 1 , p. P o l y b . E x c e r p t . 
p. 50. Meurs-, de l ' A r c h o u t . 
A t b a n . l ib. 3 , c . 6. 

5 M a r s h . ' c h r o n j ç . can. 
p. 1 2 7 . F r e r e t - , def'ens. d a 
la cronol . p..7.5! 

6 Schol. P i n d . in e l y j n p . 
7 » v. I $ 2 . 

P 

— 



t e l 1 ; elle se termine par la prêtresse qui pa-
roît sur un char attelé de deux bœufs dont 
la blancheur égale la beauté 2 . O r , du temps 
de Cydippe , la procession ayant défilé , et 
l'attelage n'arrivant point, Biton et Cléobis s'at-
tachèrent au char de leur mère , et pendant 45 
stades * , la traînèrent en triomphe dans la 
plaine et jusque vers le milieu de la montagne, 
où le temple étoit alors placé 3 : Cydippe ar-
riva au milieu des cris et des applaudissemens; 
et dans les transports de sa jo ie , elle supplia 
la Déesse d'accorder à ses fils le plus grand des 
bonheurs. Ses vœux f u r e n t , dit-on , exaucés: 
un doux sommeil les saisit dans le temple mê-
me , et les fit tranquillement passer de la vie 
à la m o r t 4 ; comme si les dieux n'avoient pas 
de plus grand bien à nous accorder, que d'a-
bréger nos jours. 

Les exemples d'amour filial ne sont pas ra-
res sans doute, dans les grandes nations ; mais 
leur souvenir s'y perpétue à peine dans le sein 
de la famille qui les a produits : au lieu qu'en 
G r è c e , une ville entière se les approprie, et 
les éternise comme des titres dont elle s'hono-
re autant que d'une victoire remportée sur l'en-

* /Éneas Pol iorc . c. 1 7 , 
p. 13-

2 Paiaspb. de incredib . 
c a p . 5 1 . 

* E n v i r o n deux l ieues 
moins un quart . 

3 Pausan. l i b . a , c. 1 7 , 
p . 148. 

4 Herodot . lib. 1 , 0 . 3 1 . 
A x i o c b . ap. P l a t . t. 3 , p. 
3 6 7 . Cicer. tuscul. lib. I, 
c . 4 7 , t. 2 , p. 2 7 3 . Valer. 
M a x i m . 1 . 5 , c. 4 , extern. 4. 
S tob . s e r m . 1 6 9 , pag. 603. 
S e r v . et P b i i a r g . in Virg. 
g e o r g . l ib. 3 , v . 532 . 
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nemi. Les Argiens envoyèrent à Delphes les 
statues de ces généreux f rères 1 , et j'ai vu dans 
un temple d'Argolide un groupe qui les repré-
sente attelés au char de leur mère 2 . 

M Y C E N E S. 

Nous venions de voir la noble récompense 
que les Grecs accordent aux vertus des parti-
culiers; nous vîmes, à 15 stades du t e m p l e 3 , 
à quel excès ils portent la jalousie du pouvoir. 
Des décombres parmi lesquels on a de la pe i -
ne à distinguer les tombeaux d'Atrée , d ' A g a -
memnon, dOreste et d'Electre, voilà tout ce 
qui reste de 1 ancienne et fameuse ville de M v -
cènes. Les Argiens la détruisirent, il y a près 
d'un siècle et demi4 . Son crime fut de n'avoir 
jamais plié sous le joug qu'ils avoient imposé 
sur presque toute l 'Argolide, et d'avoir , au 
mépris de leurs ordres, joint ses troupes à c e l -
les que la Grèce rassembloit contre les Perses 5. 
Ses malheureux habitans errèrent en diiférens 
pays , et la plupart ne trouvèrent un asyle 
qu'en Macédoine 6 , 

L'histoire Grecque offre plus d'un exemple 
de ces effrayantes émigrations ; et l'on ne doit 
pas en être surpris. La plupart des provinces de 

1 He-odot. lib. i , c. 3 1 . 
2 Pausan. lib. 2 , c. 2 0 , 

P- 155-
3 ld . ibid. c. 1 7 , p. 1 4 7 . 
* Diod. S i c . l . x i , p . 49 . 

Strab. 1. 8 , p. 372. 
5 Pausan. lib. a , c. 1 6 , 

p. 146. 
6 Id. lib. 72, cap. ig, 



la Grèce , forent d'abord composées de quantité 
de républiques indépendantes ; les unes atta-
chées à l'aristocratie, les autres à la démocra-
tie ; toutes avec la facilité d'obtenir la protec-
tion des puissances voisines, intéressées à les 
diviser *. Vainement cherchèrent-elles à se lier 
par une confédération générale; les plus puis-
santes , après avoir assujetti les. plus foibles, se 
disputèrent l'empire : quelquefois même l'une 
d'entre elles , s'élevant au dessus des autres, 
exerça un véritable despotisme , sous les for-
mes spécieuses de la liberté. D e là ces haines 
et ces guerres nationales qui ont désolé, pen-
dant si long-temps , la Thessalie, la Béotie, 
l 'Arcadie, et l 'Argolide. Elles n'affligèrent ja-
mais l'Attique ni la Laconie : l 'Attique, parce 
que ses habitans vivent sous les mêmes lois, 
comme citoyens de la même ville; la Laconie, 
Îiarce que les siens furent toujours retenus dans 
a dépendance , par la vigilance active des ma-

gistrats de Sparte, et la valeur connue des Spar-
tiates. 

Je sais que les infractions des traités, et les 
attentats contré le droit des gens furent quel-
quefois déférés à l'assemblée des Amphictyons, 
instituée dès les plus arttiens temps, parmi les 
nations septentrionales de -la Grèce : je sais 
aussi que plusieurs villes de l'Argolide établi-
rent chez elles un semblable tribunal 2 ; mais 

* T h u c y d . l i f c . ' i , c. s i * Strab. 1 . 8 , p. 374. 
e t 40. 

ces diètes, qui ne conoissoient que de certaines 
causes, ou n'étendoient pas leur jurisdiction 
sur toute la Grèce , ou n'eurent jamais assez 
de forces pour assurer l'exécution de leur» 
décrets. 

D e retour à A r g o s , nous montâmes à la ci-, 
tadelle, où nous vîmes, dans un temple de Mi-
nerve , une statue de Jupiter , conservée au-
trefois , disoit-on, dans le palais de Priam. Elle 
a trois yeux , dont l'un est placé au milieu du 
front, soit pour désigner que ce dieu règne 
également dans les c i e u x , sur la mer et dans 
les enfers 1 , soit peut-être pour montrer qu'il 
voit le passé, le présent et l'avenir. 

T I R Y N T H E . 

Nous partîmes pour Tirynthe, éloignée d 'Ar-
gos d'environ 50 stades*. ¡,1 ne reste de cette 
ville si ancienne 2 , que des murailles épaisse» 
de plus de vingt pieds 3 , et hautes à propor-

tion. Elles sont construites d'énormes^ rochers 
entassés les uns sur les autres, les moindres si 
lourds, qu'un attelage de deux mulets auroit 
de la peine à les traîner. Comme on ne les 
avoit point taillées, on eut soin de remplir a-
vec des pierres d'un moindre volume les vides 

* Pausan. lib. 2 , c. 24, * Pausan. îbid. cap. 1 5 , 

p. 166. P - 1 4 S - . ' 
* Environ • deux lieues 3 V o v a g . de Des M o u -

ct demie. « a u x , p. 473-
P 3 



que laissoit l'irrégularité d e leurs formesT. Ces 
murs subsistent depuis une longue suite de 
siècles, et peut-ctre exciteront-ils l'admiration 
et la surprise pendant des milliers d'anne'es 
encore 

L e même genre de travail se fait remarquer 
dans les anciens monumens de l'Argolide ; plus 
en particulier dans les murs à demi détruits de 
Mycènes 3, et dans de grandes excavations que 
nous vîmes auprès du port de Nauplie 4 , si-
tué à une légère distance de Tirynthe. 

On attribue tous ces ouvrages aux C y c l o -
pes 5 , dont le nom réveille des idées de gran-
deur, puisqu'il fut donné par les premiers poè-
tes , tantôt à des géans 6 , tantôt à des enfans 
du ciel et de la terre , chargés de forger les 
foudres de Jupiter 7. O n crut donc que des 
constructions, pour ainsi dire gigantesques, ne 
devoient pas avoir^our auteurs des mortels or-
dinaires. On n'avoit pas sans doute observé que 
les hommes, dès les plus anciens temps, en se 
construisant des demeures, songèrent plus à la 
solidité qu'à l'élégance , et qu'ils employèrent 

* Pausan. ibid. cap. 2 5 
p. 169 . 

* ld . 1. 9 , c. 3 6 , p. 983. 
Des M o n c e a u x , ibid. 

3 Euripid. in H e r c u l . 
f u r . v . 944. Pausan. lib. 7 , 
e a P - 2 5 , p. 589. Hesych. in 
Kukloop. 

4 Strab. 1 . 8 , p. 3 7 3 . 
. 5 Eurip. inOrest . v . 9 6 3 ; 
m Iphig . i n A u l . v . I f 2 e t 

1 i n Elect . v . r i ^ S ; 
in Horcul . ftir. v . ig. Strab. 
i b i d . Pausan. ibid. Eustath. 
in i l i a d . p. 286. Siat. theb. 
1. 1 , v . 2 5 1 . 

6 H o m e r . odyss. lib. 9. 
B o c h a r t . geogr . sacr. lib. 1 , 
c a p . 3 0 . 

7 M é m . de l 'Acad. des 
B e l l . Lett . l o m . 2 3 , bist. 
p . 2 8 . 

des moyens puissans pour procurer la plus lon-
gue durée à des travaux indispensables. Ils 
creusoient dans le roc de vastes cavernes, pour 
s'y réfugier pendant leur v i e , ou pour y être 
déposés après leur mort : ils détachoient des 
quartiers de montagnes, et en entouroient leurs 
habitations ; c'étoit le produit de la f o r c e , et 
le triomphe des obstacles. O n travailloit alors 
sur le plan de h nature , qui ne fait rien que 
de simple , de nécessaire et de durable. Les 
proportions exactes, les belles formes intro-
duites depuis dans les monumens , font des 
impressions plus agréables ; je doute qu'elles 
soient aussi profondes. Dans ceux même qui ont 
plus de droit à l'admiration publique , et qui 
s'élèvent majestueusement au dessus de la ter-
re , la main de l'art cache celle de la nature, 
et l'on n'a substitué que la magnificence à la 
grandeur. 

Pendant qu'à T i r y n t h e , on nous racontoit 
que les Argiens, épuisés par de longues guer-
res , avoient détruit T i r y nt h e , M i d é e , Hysies 
et quelques autres vil les, pour en transporter 
les habitans chez e u x 1 , Philotas regrettoit d» 
ne pas trouver en ces lieux les anciens T i -
rynthiens. Je lui en demandai la raison. C e 
n'est pas , "répondit-il , parce qu'ils aimoient 
autant le vin que les autres peuples de ce 
canton 2 ; mais l'espèce de leur folie m'auroit 

» Pausan. l ib. 8 , c. 2 7 , 2 A t h e n . l i b . 1 0 , c. 1 « * 

P - 6 5 3 . P ' 4 3 8 . 
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amusé. V o i c i ce que m'en à dit un Argien. 
Us s'étoient fait une telle habitude de plai-

santer sur t o u t , qu'ils ne pouvoient plus trai-
ter sérieusement les affaires les plus importan-
tes. Fatigués de leur légéreté , ils eurent re-
cours à l'oracle de Delphes. I l les assura qu'ils 
guériroient * s i , après avoir sacrifié un taureau 
à Neptune, ils pouvoient, sans rire, le jeter 
à la mer. I l étoit visible que la contrainte im-
posée ne permettroit pas d'achever l'épreuve. 
Cependant ils s'assemblèrent sur le rivage: il» 
avoient éloigné les enfans ; et comme on vou-
loit en chasser un qui s'étoit glissé parmi eux: 
«Est-ce que vous avez peur , s'écria-t-il, qu9 

«Je n'avale votre taureau?" A ces mots, ils 
éclatèrent de rire ; et persuadés que leur ma-
ladie étóit incurable, ils se soumirent à leur 
destinée 

H E R M I O N Ë * 

Notas sortîmes de Tirynthe , et nous étant 
fendus vers l'extrémité de l'Argolide , nous 
Visitâmes Ilermione et Trézène. Dans la pre-
mière , nous vîmes , entre autres choses , un 
petit bois consacré aux Grâces ; un temple de 
: ¿"US, où toutes les filles, avant de se ma-

rier , doivent offrir un sacrifice 2 ; un temple 

* T h e o p h r . ap, A t h e n . l in . 4 7 . 

í ñ L " » . , p i 2 f i r - E b s t a t h - 2 Pausan, l ib. 2 , c. 34, 
«n odyss. l ib. x8 , p. 1 8 3 9 , p. 1 9 3 . 

i l i. 

de Cérès , devant lequel -sont les statues de 
quelques-unes de ses prêtresses. On y célèbre, 
en été , une fête dont je vais décrire en peu 
de mots la principale cérémonie. 

A la tête de la procession marchent les prê-
tres de différentes divinités, et les magistrats 
en exercice : ils sont suivis des femmes , des 
hommes , des enfans, tous habillés de blanc, 
tous couronnés de fleurs, et chantant des can-
tiques. Paroissent ensuite quatre genisses, que. 
l'on introduit l'une après l'autre dans le t e m -
ple , et qui sont successivement immolées par 
quatre matrones. C e s vict imes, qu'on avoit 
auparavant de la peine à retenir, s'adoucissent 
à leur v o i x , et se présentent d'elles-mêmes à 
l'autel. Nous n'en fûmes pas témoins; car on 
ferme les portes pendant le sacrifice 

Derrière cet édifice sont trois places entou-
rées de balustres de pierre. Dans l'une ¿e ces 
places la terre s 'ouvre, et laisse entrevoir un 
abyme profond : c'est une de ces bouches de 
l'enfer dont j'ai parlé dans mon voyage de L a -
conie. Les habitans disoient que Pluton , ayant 
enlevé Proserpine , préféra de descendre par 
ce gouffre, parce que le trajet est plus court. 
Us ajoutoient que , dispensés, à cause du v o i -
sinage , de payer un tribut à Caron , ils ne 
mettoient point une pièce de monnoie dans la 

« Pausan, l ib. 2 * c . 3 S . 1 . 1 1 , c. 4. 
p. 1 9 5 . j E l i a n . hist . a n i m a l . 



bouche des m o r t s , comme on fait par-tout 
ailleurs 

T R É Z E N E . 

A Trézène, nous vîmes avec plaisir les mo-
ntimens qu'elle renferme; nous écoutâmes avec 
patience les longs récits qu'un peuple fier de 
son origine 2 , nous faîsoit de l'histoire de ses 
aïiciens rois, et des héros qui avoient paru 
dans cette contrée. On nous montroit le siège 
ou Pitthée , fils de Pélops, rendoit la justice 3; 
la maison où naquit Thésée, son petit-fils et 
son é l è v e 4 ; celle qu'habitoit H i p p o f y t e 5 ; son 
temple , où les filles de Trézène déposent leur 
chevelure avant de se marier 6 . Les Trézéniens, 
qui lui fendent des honneurs divins, ont con-
sacré à V é n u s l'endroit où Phèdre se cachoit 
pour le vo ir , lorsqu'il poussoit son char dans 
la carrière. Quelques-uns prétendoient qu'il ne 
lut pas traîné par ses chevaux, mais placé par-
mi les constellations : d'autres nous conduisi-
rent, au lieu de sa sépulture, placée -auprès du 
tombeau de Phèdre 7. 

O n nous montroit aussi un édifice en forme 

1 Strab. lib. 8 , p. 3 ? 3 . 
C a l l i m . a p. e t y m o l . ma!>ii. 
ID Danak. 

1 Pausan. l ib. 2 , c m 
p . 1 8 1 . 3 ' 

3 I d . ibid. c. 3 1 , p. x 84. 

4 Id. ibid. c. 3 2 , p. 188. 
5 I d . ibid. p. 1 8 7 . 
6 Id. ibid. p. 186. 
7 Id. ibid. c . 3 2 , p. 186 

et X87. 

de tente, où fut relégué Oreste pendant qu'on 
le purifioit, et un autel fort ancien , où l'on 
sacrifie à-la-fois aux Mânes et au Sommeil , à 
cause de l'union qui règne entre ces divinités *. 
Une partie de Trézène est située sur le pen-
chant d'une montagne ; l'autre dans une plaine 
qui s'étend jusqu'au port , où serpente la r i -
vière Chrysorrhoas, et qu'embrassent, presque 
de tous côtés , des collines et des montagnes 
couvertes , jusqu'à une certaine hauteur , de 
vignes, d'oliviers, de grenadiers et de myrtes, 
couronnées ensuite par des bois de pins et de 
sapins, qui semblent 's'élever jusqu'aux nues2 . 

La beauté de ce spectacle ne suffisoit pas 
pour nous retenir plus longs-temps dans cette 
ville. E n certaines saisons, Pair y est mal-sain'3; 
ses vins ne jouissent pas d'une bonne réputa-
tion 4 , et les eaux de l'unique fontaine qu'elle 
possède , sont d'une mauvaise qualité 5 . 

É P I D A U R E . 

Nous côtoyâmes la m e r , et nous arrivâmes 
à Epidaure , située au fond d'un golfe 6 , en 
face de l'île d ' E g i n e , qui lui appartenoit an-

I ciennement 7 : de fortes murailles l'ont quel-

1 i Pausan. l i b . * 2 , C. 3 1 , l i b . 9 , c. 20. P l i n . lib. 1 4 , 
p. 184. • c . 1 8 , t. r , p . 7 2 4 . 

3 F o u r m o n t j v o v a g . m a - S V i t r u v . lib. 8 , cap. 3 , 
nuscr. de l ' A r g o l i d e . p. i £ 9 - P l in-1- 3 1 * P- S 4 8 -

3 C h a n d l . t rav . in G r é e - 6 s t r a b . I. 8 , p. 3 7 4 . 
c e , p. 2 1 6 . ? H e r o d o t . lib. s , c . 83. 

4 T h e o p h r . hist. p l a n t . 



quefois protégée contre les efforts des puissan-
ces voisines 1 ; son territoire, rempli de vigno-
bles 2 , est entouré de montagnes couvertes de 
chênes 3 . Hors des murs, à 40 stades de dis-
tance 4 * , sont le temple et le bois sacré d'Es-
culape 5 , où les malades viennent de toutes 
parts chercher leur guérison. Un conseil, com-
posé de 180 ci toyens, est chargé de l'admi-
nistration de ce petit pays 6 . 

O n ne sait rien de bien positif sur la vie 
d'Esculape, et c'est ce qui fait qu'on en dit 
tant de choses. Si l'on s'en rapporte aux récits 
des habitans , un berger," qui avoit perdu son 
chien- et une de ser chèvres , les trouva sur 
«ne montagne voisine, auprès d'un eafant res-
plendissant de lumière , allaité par la chèvre, 
et gardé par le chien ; c'étoit Esculape , fils 
d'Apollon et de Coronis 7. Ses jours furent 
consacrés au soulagement des malheureux. Les 
blessures et les maladies, les plus dangereuses 
cédoient à ses opérations, à ses remèdes, aux 
chants harmonieux, aux parales magiques qu'il 
employait s . Les dieux lui avoient pardonne 
ses succès ; mais il osa rappeler les morts à la 

» Thucyd. lib. 2, c. 56; 
l ib. 5 , cap. ¡S et 56. 

2 Homer, i l iad. l ib. 2 , ' 
v . 561. 

3 Strab. ibid. P l i n . 1. 4 , 
c . S , t. r , p. 1 9 4 . 

4 L i v . l ib. 4£ , cap. 48. 
V a l . M a x . l ib. 1 , c. 8 , §.' 2. 

* E n v i r o n une l ieue e t 

d e m i e . 
s Pausan. lib. 2 , c. 26 

s t 2 7 . 
6 Plut, qusest. Grsec. t. 

2 , p . 291. 
7 Pausan. l ib. 2 , c. 26, 

p . 170. 
8 P i n d . p y t h . 3 , v . 92« 

vie et sur les représentations de Pliiton , il 

fût écrasé par la foudre 
D'autres traditions laissent entrevoir quel-

ques lueurs de vérité, et nous présentent un 
fil que nous suivrons un moment , sans nous 
engager dans ses détours. L'instituteur d'Achil-
le^ le sage Chiron , avoit acquis de légères 
connoissances sur les vertus des simples, de 
plus- grandes sur la réduction des fractures et 
des luxations ; il les transmit à ses descendais, 
qui existent encore en Thessalie, et q u i , de 
tout temps, se sont généreusement dévoués au 
service des malades 2. 

I l paroît qu'Esculape fut son disciple 3 , et 
que , devenu le dépositaire de ses secrets , il 
en instruisit ses fils Ma'chaoïi et Podalire 4 , qui 
régnèrent après sa mort sur une petite ville de 
Thessalie 5. Pendant le siège de Troie^, ils 
signalèrent leur valeur dans les combats , et 
leur habilité dans le traitement des blessés ' ; 
car ils avoient cultivé avec soin la chirurgie, 
partie essentielle de la médecine , et la seule 
qui , suivant les apparences, fût connue dans 

1 Pind. ibid. v . l o o . E u -
ripid. in Alcest . vers. 12$. 
P lat , de rep. l i l i - 3 . torn. 2, 
p. 408. Diod. SiP. lib. 4 , p. 
2 7 3 . P l i n . l ib. 2 9 , torn. 2 , 

P- 493-
2 Dicsearoh. ap. geogr . 

min. t. 2 , p. 30. 
3 P i n d . p y t h . j , V. 80. 

Id. n e m . 3 > v . 94-
4 H o m e r , i l i a d . lib. 4 , 

v . 2 1 9 . 
5 I d . i b i d . 1. 2 , v . 7 3 ° -

Strab. l i b . 8 , p . 3 3 9 ; 1- i °> 
p . 4 4 8 . 

6 ' H o m e r , ibid. l ib. IX, 

v . 832. 7 I d . i b i d . 1 . 4 . v . 2 1 9 . 



ces siècles éloignés l . Machaon avoit perdu la 
vie sous les murs de Troie . Ses cendres furent 
transportées dans le Péloponèse , par les soins 
de N e s t o r 2 . Ses enfans, attachés a la profes-
sion de leur père , s'établirent dans cette con-
trée ; ils élevèrent des autels à leur aïeul, et 
en méritèrent par les services qu'ils rendirent 
à l 'humanité3 . 

L'auteur d'une famille si respectable devint 
bientôt l'objet de. la vénération publique. Sa 
promotion au rang des dieux doit être posté-
rieure au temps d ' H o m è r e , qui n'en parle que 
comme d'un simple particulier. Mais aujour-
d'hui on lui décerne par-tout des honneurs di-
vins. Son culte a passé d'Epidaure dans les au-
tres villes de la Grece , même en des climats 
é lo ignés 4 ; il s'étendra davantage 5 , parce que 
les malades imploreront toujours avec confian-
ce la pitié d'un dieu qui fut sujet à leurs in-
firmités. 

Les Epidauriens ont institué en son honneur 
des fêtes qui se célèbrent tous les ans, et aux 
quelles on ajoute de temps en temps de nou-
veaux spectacles6. Quoiqu'elles soient très ma-

» P l a t , de rep. 1. 3 , t. 2 , 
p. 4 0 5 , 4 0 6 , etc. Cels. de 
r e med. in praefat. 

a Pausan. lib. 3 , c. 26, 
p. 278. 

3 Id. 1 . 2 , c. I I , p . 1 3 6 ; 
c. 2 3 , p. 1 6 3 . 

4 Pausan. l ib. 2 , c. 2 6 , 

p . 1 7 1 e t 1 7 2 . 
s L i v ^ p i t . 1. 1 1 . va! . 

M a x . 1. i , cap. 8 , §. 2. A u -
rei . V i c t . de v i r . i l l u s t . c . 22. 
O v i d . m e t a m . etc. 

6 P lat , in Ion. tom. r , 
p. 5 3 0 . 

gnifiques, le temple du d i e u , les édifices qui 
l'environnent et les scènes qui s'y passent, sont 
plus propres à satisfaire la curiosité du voyageur 
attentif. • ! « 

Je ne parle point de ces riches présens que 
l'espoir et la reconnoissance des malades ont 
déposés dans cet asyle 1 ; mais on est d'abord 
frappé de ces belles paroles, tracées au dessus 
de la porte du temple : »L'entrée de ces lieux 
m n'est permise qu'aux ames p u r e s 2 . " La sta-
tue du dieu , ouvrage de Thrasymède de P a -
ros, comrfie on le voit par son nom inscrit au 
bas, est en or et en ivoire. Esculape , assis 
sur son trône , ayant un chien à ses pieds, 
tient d'une • main son bâton, prolonge l'autre 
au dessus d'un serpent, qui semble se 'dresser 
pour l'atteindre. L'artiste a grayé sur^ le t r ô -
ne les exploits de quelques héros de l ' A r -
golide : c'est Bellérophon qui triomphe de la 
Chimère ; c'est Persée qui coupe la tcte à 
Meduse 3 . 

Polyclète , que 'personne n'avoit surpassé 
dans l'art de la sculpture , que peu d'artistes 
ont égalé dans celui de l 'architecture, cons-
truisit dans le bois sacré un théâtre élégant et 
superbe, où se placent les spectateurs en cer-
taines fêtes4 . . .I l éleva tout auprès une rotonde 
en marbre, qui attire les regards, et dont le 

i L iv . 1. 4 5 , c. 28. 3 P a u s a n . l ib. 2 , c. 2 7 , 
, 1 C l e m . A l e x , s t rom. I.5, p. 1 7 2 -
p. 652. P o r p h y r . de abstin. 4 I d . îbid. p. 1 7 4 -
l .a .S. 19, P-J36. 



peintre Pausias a , de' nos jours, décoré l'inté-
rieur. Dans un de ses tableaux, l'Amour rie se 
présente plus avec l'appareil menaçant d'un 
guerrier ; il a laissé tomber son arc et ses flè-
ches-. pour triompher, il n'a besoin que-de la 
lyre qu'il tient dans sa main. Dans un autre, 
Pausias a représenté l'Ivresse sous la figure d'une 
femme dont les traits se distinguent à travers 
une bouteille de verre qu'elle est sur le point 
de vider 

Aux environs, nous vîmes quantité de co-
lonnes qui contiennent, non-seulement les noms 
de ceux qui ont été guéris et des maladies 
dont ils étoient affligés, mais encore le détail 
des moyens qui lgur ont procuré la santé 2. 
D e paVeils monumens, dépositaires de l'expé-
rience des siècles, scroient précieux dans tous 
les temps ; ils étoient nécessaires avant qu'on 
eût écrit sur la médecine. O n sait qu'en Egyp-
te , les prêtres conservent dans leurs temples 
l'état circonstancié des cures qu'ils ont opé-
rées 3 . En G r è c e , les ministres d^Esculape out 
introduit cet usage, avec les autres rites, dans 
presque tous les lieux où ils se sont établis 4. 
Hippocrate en connut le prix , et puisa une 
partie de sa doctrine sur le régime , dans une 
suite d'anciennes inscriptions exposées auprès 

i P a u s a n , l ib. a , c. 27, 
p. 1 7 3 -

a xd. ibid. Strab. l ib. 8, 

P-
3 Galen . de compo«. 

m e d . 1. 5 , c. 2 , p. 246. 
4 Strab. lib. 8 , p. 374. 

Q r u t e r . inscript, tom. I , 
P- 7.1» 

du temple que les habitans de C o s ont élevé 
en l'honneur d'Esculape r . * 

Cependant, il faut l'avouer, les prêtres de 
ce dieu, plus flattés d'opérer des prodiges que 
des guérisons, n'emploient que trop sauvent 
1' imposture pour s'accréditer dans l'esprit du 
peuple. Il faut les louer de placer leurs tem-
ples hors des villes et sur des hauteurs 2. C e -
lui d'Epidaure est entouré d'un bois , dans le-
quel on ne laisse naître ni mourir personne. 
Car pour éloigner de ces lieux l'image effra-
yante de la mort, on en retire les malades qui 
sont à toute extrémité, et les femmes qui sont 
au dernier terme de leur grossesse 3 . Un air 
sain , un exercice modéré , un régime conve-
nable , des remèdes appropriés, telles soin les 
sages précautions qu'on a cru propres à réta-
blir la santé ; mais elles ne suffisent pas aux 
vues des prêtres, q u i , pour attribuer des effets 
naturels à des causes surnaturelles, ajoutent au 
traitement quantité de pratiques superstitieuses. 

On a construit auprès du .temple une gran-
de salle, où ceux qui viennent consulter Escu-
lape, après avoir déposé sur la table sainte, des 
gâteaux, des fruits et d'autres offrandes , pas-, 
sent la nuit, couchés sur de petits lits 4 : un 

r Strab. l ib. Í 4 , p. 6g?. 
Pliri. 1. « 9 , c . x , t . 2 , p. 493-

« Plut . qua?st. R o m a n , 
t. 2 , p. 286. ' 

î Pausan, l ib. 2 4 c. 27 , 
p. 1 7 2 . 

4 Ar is toph. in P l u t . v . 

Tome V-

662. P a u s a n , l ib. 2 , c. 2 f , 
p. 1 7 3 . As is t id , orat . t. x , 
p t 5 1 5 . P h i l o s t r . Vit. s o -
phist . lib. x , p. 535- P ' * " * ' 
in c i tcul . act . 1 , scen. I , 
p. 263. S o l i o , c. 7 . 
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des ministres leur ordonne de s'abandonner su 
sommeil, de garder un profond silence, quand 
même ils entendroient du bruit, et d'être at-
tentifs aux songes que le dieu va leur envo-
y e r 1 ; ensuite il éteint les lumières, et a soin 
de ramasser les offrandes dont la table est 
couverte 2 . Quelque temps après, les mala-
des croient entendre la voix d'Esculape, soit 
qu'elle leur parvienne par quelque artifice in-
génieux , soit que le ministre, revenu sur ses 
p a s , prononce sourdement quelques paroles 
autour de leur l i t , soit enfin q u e , dans la cal-
me des sens, leur imagination réalise les récits 
et les objets qui n'ont cessé de les frapper de-
puis leur arrivée. 

La veux divine leur prescrit les remèdes 
destinés à les guérir, remèdes assez conformes 
à ceux des autres médecins 3 . Elle les instruit 
en même temps des pratiques de dévotion qui 
doivent en assurer l'effet. Si le malade n'a 
d'autre mal que de craindre tous les maux, 
s'il se résout à devenir l'instrument de la four-
berie , il lui est ordonné de se présenter le 
lendemain au. temple , de passer d'un côté de 
l'autel à l'autre, d 'y poser la main , de l'ap-
pliquer sur la partie souffrante, et de déclarer 
hautement sa guérison, en présence d'un grand 
nombre de spectateurs que ce prodige rem-

* Clcer . de d i v i n . 1. a , e t 6 7 6 . 
C ' / 9 ' * t ' - 3 , ?" 8 9 " 3 ' Le Clerc , bist. de la 

A n s t p p ü . ibid. v . 6 6 a M e d . l i v . 1, c h a p . 20, p. 60. 
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plit d'un nouvel enthousiasme z. Quelquefois, 
pour sauver l'honneur d'Esculape, on enjoint 
aux malades d'aller au loin exécuter ses ordon-
nances 2. D'autres fois ils reçoivent la visite du 
dieu, déguisé sous la forme d'un gros serpent, 
dont les caresses raniment leur confiance ' 

Les serpens en général sont consacrés à 
ce dieu, soit parce que la plupart ont des 
propriétés dont la médecine fait usage 4 , soit 
pour d'autres raisons qu'il est inutile" de rao-
porter : mais Esculape paraît chérir spéciale-
ment ceux qu'on trouve dans le territorie d 'E-
pidaure, et dont la couleur tire sur .le jaune*. 
Sans venin, d'un caractère doux et paisible, 
ils aiment à vivre familièrement avec les hom-
mes. Celui que les prêtres entretiennent dans 
l'intérieur du temple , se replie quelquefois au-
tour de leurs corps , ou se redresse sur sa 
queue pour prendre la nourriture qu'on lui 
présente dans une assiette 6 : on le laisse rare-
ment sortir quand on lui rend sa liberté, il 
se promène avec majesté dans les rues ; et-
comme son apparition est d'un heureux présa-
ge , elle excite une joie universelle 7. Les uns 
le respectent, parce qu'il est sous la protec-
tion de la divinité tutélaire du lieu ; les autres 

1 G r u t e r . inscrip. t. r , p . 5 0 5 . 

P- 7 1 - ' s Pausan. lib. 2 , c. 2 8 , 
2 Arist id. orat . t o m . r , p. 1 7 5 . 

p. 5 1 6 et 5 4 9 . 6 Médai l lés du cabinet 
3 Aristoph. in P lut . v . du roi. 

6 8 8 - ? Val . M a x . lib. 1 , c. 8, 
4 Pl in. 1. 2 9 , c. 4 , t. 2 , §. 2 . 
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se prosternent en sa présence , parce qu'ils k 
confondent avec le dieu lui-même. 

O n trouve de ces serpens familiers dans les 
autres temples d'Esculape 1 , dans ceux de Bac-
chus ? et de quelques autres divinités. Us sont 
très communs à P e l l a , capitale de la Macédoi-
ne. Les femmes s'y font uh plaisir d'en élever. 
Dans les grandes chaleurs de l 'été, elles les 
entre!-cent autour de leur c o u , en forme de 
collier ; et dans leurs orgies, elles s'en parent 
comme d'un ornement, ou les agitent au des-
sus de leur tête.- Pendant mon séjour en Grè-
ce , on disoit q u ' O l y m p i a s , femme de Phi-
lippe roi de Macédoine , en faisoit souvent 
coucher un auprès d'elle ; on ajoutoit même que 
Jupiter avoit pris la forme de cet animal, et 
qu'Alexandre étoit son fi ls3 . 

Les Epidauriens sont crédules ; les malades 
le sont encore plus. Us se rendent en foule à 
Epidaure ; ils s'y soumettent avec une .entière 
résignation aux remèdes dont ils n'avoient jus-
qu'alors retiré aucun frui t , et que leur extrê-
me confiance rend quelquefois plus efficaces. 
L a plupart me racontoient avec une foi vive 
les songes dont le dieu les avoit favorisés; les 
uns étoient si bornés , qu'ils s'eifarouchoient à 
la moindre discussion ; les autres si effrayés, 
que les plus fortes raisons ne pouvoient les 

ï Pausan. lib. 2 , c . i r , » Plut- in Alex . tom. r, 
p t I 3 7 > p. 665. Lucian. in Alex, 

'« Schol. Aristoph. in c. 7 , u 2,p. 215. 
Plut. v. 69<i. 
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distraire du sentiment de leurs maux : tous ci-
toient des exemples de guérison, qu'ils n'avoient 
pas constatés, et qui recevoient une nouvelle 
force, en passant de bouche en bouche. 

N É M É E . 

Nous repassâmes par Argos , et nous prîmes 
le chemin de N é m é e , ville fameuse par la so-
lennité des jeux qu'on y célèbre chaque troi-
sième année, en l'honneur de Jupiter. Comme 
ils offrent à peu près les mêmes spectacles que 
ceux d 'Olympie, je n'en parlerai point ; il me 
suffira d'observer que'les Argiens y prévient r , 
et qu'on n'y décerne au vainqueur qu'une cou-
ronne d'ache s . Nous entrâmes ensuite.dans des 
montagnes, et à 15 stades de la vi l le, nos gui-
des nous montrèrent avec effroi la caverne 
où se tenoit ce lion qui périt sous la massue 
d'Hercule 5 . 

D e là étant revenus à Corinthe , nous re-
prîmes bientôt le chemin d'Athènes, où , dès 
mon arrivée , je continu i mes recherches, tant 
sur les parties de l'administration , que sur les 
opinions des philosophes, et sur les différentes 
branches.de la littérature. 

1 Pausan. lib. 2 , c. I g , 
p. 144. j u li an. epist. pro 
Argiv . p. 408. 

* Pausa a. l ib. 8, c. 48, 
p. 697. Pl in. l ib. 1 9 , c. 8 , 

p.179 . Lucian. g y m n a s . c . 9, 
t. 2 , p. 888. 

î Pausan. l ib . 2 , c . 
p. 144 . 
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C H A P I T R E L I V . 

La République de Platon. 

" D e u x grands objets occupent les philoso-
phes de la Grèce : la manière dont l'univers 
est gouverné, et celle dont'il faut gouverner 
les hommes. C e s problêmes , peut-être aussi 
difficiles à résoudre l'un que l'autre , sont le 
sujet éternel de leurs entretiens et de leurs é-
crits. Nous verrons dans la suite comment Pla-
ton , d'après Timée , concevoit la formation 
au monde. J'expose ici les moyens qu'il ima-
gmoit, pour former la plus heureuse des so-
ciétés. 

Il nous en avoit entretenus plus d'une fois; 
mais il les développa avec plus de soin , un 
jour que , se trouvant à l'Académie, où depuis 
quelque temps il avoit cessé de donner des 
leçons, il voulut prouver qu'on est heureux 
des qu'on est juste, quand même on n'auroit 
nen a espérer de la part des dieux, et qu'on 
aurait tout à craindre de la part des hommes. 
Jour mieux coqnoître ce que produirait la jus-
tice dans un simple particulier, il examina quels 
seraient ses effets dans un gouvernement, où 
elle se dévoilerait avec une influence plus mar-
quee, et des caractères plus sensibles. Voici 
a peu près l'idée qu'il nous donna de son sys-
tème. Je vais le faire parler; maisxj'aurai be-

soin d'indulgence : s'il falloit conserver à ses 
pensées les charmes dont il sait les embellir, ce 
serait aux Grâces de tenir lé pinceau. 

Ce n'est ni d'une monarchie ni d'une démo-
cratie que je dois tracer le plan, Que l'autori-
té se trouve entre les mains d'un seul ou de 
plusieurs, peu m'importe. Je forme un gou-
vernement où les peuples seraient heureux sous 
l'empire de la vertu. 

J'en divise les citoyens en trois classes : cel-
le des mercenaires ou de la multitude ; celle 
des guerriers ou des gardiens de l 'état; celle 
des magistrats ou des sages. Je ne prescris rien 
à la première ; elle est faite pour suivre aveu-
glément les impressions des deux- autres. 

Je veux un corps de guerriers 1 , qui aura 
toujours les armes à la m îin , et dont l 'ob-
jet sera d'entretenir dans l'état une tranquilité 
constantè. Il ne se mêlera pas avec les autres 
citoyens ; il demeurera dans un camp, et sera 
toujours prêt à réprimer les factions du dedans, 
à repousser les attaques du dehors 2 . 

Mais comme des hommes si redoutables 
pourraient être infiniment dangereux 3 , et 
qo'.vec toutes les forces de l'état, il leur se-
rait fiicile d'en usurper la puissance , nous les 
contiendrons, non par des lois , mais par la 
vigueur d'une institution qui réglera leurs pas-
sions et leurs vertus mêmes. Nous cultiverons 

i P l a t , de rep. l i b . 2 , 

P- 373-
* I d . l ib. 3 , p. 4 I J . 
S Id. ibid. p. 4 1 6 . 
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leur esprit et leur cœur par les instructions qui 
sont du ressort de la musique, et nous aug-
menterons leur courage et leur santé par les 
exercices de la gymnastique 

Que leur éducation commence dès les pre-
mières années de leur enfance 2 ; oue les ;m-
pressions qu'ils recevront alors ne soient pas 
contraires à celles qu'ils doivent recevoir dans 
la suite, et qu'on évite sur-tout de les entre-
tenir de ces vaines fictions déposées dans les 
écrits d'Homère, d'Hésiode et des autres poè-
tes. Les dissentions et les vengeances faussement 
attribuées aux dieux , n'oifrent que de grands 
crimes justifiés par de grandes autorités ; et 
c'est un malheur insigne que de s'accoutumer 
de bonne heure à ne trouver rien d'extraordi-
naire dans les actions les plus atroces. 

N e dégradons jamais la divinité par de pa-
reilles images. Que la poésie l'annonce aux en-
fans des guerriers avec autant de dignité oue 
de charmes; on leur dira sans cesse , que Dieu 
ne peut être l'auteur que du bien 3 ; qu'il ne 
fait le malheur de personne ; que ses chatimens 
sont des bienfaits, et que les médians sont à 
plaindre, non quand ils les éprouvent-, mais 
quand ils trouvent le moyen de s'y sous-
traire 4 . 

On aura soin de l'es élever dans le plus par-

r P lat , d e rep, l i b . 2 , 3 Id. ibid. p. 379. 
P• 376. 4 Id. ibid. p. 380. rd. in 

z Id. ibid. p. 3 7 7 . G e o r g . I, 1 , p. 4 7 2 et s°9> 

fa't mépris de la mort, et de l'appareil mena-
çant des enfers \ Ces peintures effrayantes et 
¿"gérées du Cocyte et du Styx peuvent etre 
utiles en certaines occasions; ma» elle. ne sont 
pas faites pour des hommes qui ne doivent 
connoître la crainte que par celle quils ms-

^ïénétre 's de ces vérités que la mort n'est 
pas un m a l 2 , et que le sage se snfnt a lu.-n.e-
m e , ils verront expiret autour deux leurs pa-
Ten et leurs amis, sans répandre une larme 
sans pousser un soupir. I l faudra que leur ame 
ne se livre ¡..mais aux excès de la douleur, de 
fa oie ou de la colère; qu'elle ne connoisse 
ni e vil intérêt, ni le mensonge , plus- vil en-
corc s'il est possible;; qu'elle roug.sse des fo.-
blesses et dcl cruautés que le^poetes am.buent 
aux anciens guerriers3, et quel e fasse: c o û -
ter le véritable héroïsme a maîtriser ses pas-
sions , et a obéir aux lois. . 

C'est dans cette ame qu'on imprimera, com-
me sur l'airain , des idées immortelles de la 
S i c " e de la 'vérité; c'est là quon gravera 
en traits ineffaçables, que les méchans sont 
malheureux dans' la p i . s p é r i t é S . e , que la vo"-
tu est heureuse dans la persécution, et meme 

dans l'oubli. . à '^n-
Mais ces vérités ne doivent pas etre présen-

i P l a t , de rep. l i b . 3. 
p. 386. 

î i d . ibid, p , 38 

3 Id. ibid. p. 391-
4 Id. ibid. p. 392-



te'es avec des couleurs qui en altèrent la ma-
jesté . Loin d'ici ces acteurs qui les dégrade-

r S V ^ ' en y joignant la peinture 

P. 5 d e ' e d es petitesses et des vices de l'bu-
xnanue. Leurs talens inspireroient à nos élèves 
ce gout dimitation, dont l'habitude, contrac-
tée de bonne heure, passe dans les mœurs, et 
se réveille dans tous les instans de la vie Ce 
n est point a eux de copier des gestes et des 
discours qui ne répondraient pas à leur carac-
tère^ il faut que leur maintien et leur récit 
respirent la sainteté de la vertu, et n'aient pour 
ornement qu'une simplicité extrême. S'il se 
ghssoit dans notre ville un de ces poètes ha-

d a n s 1 a » de varier les formes du dis-
cours , et de représenter sans choix toutes 
sortes de personnages , nous répandrions des 
parfums sur sa tête , et nous le congédie-
rions 2 . ° 

Nous bannirons et les accens plaintifs de 
1 harmonie L y d i e n n e , et la mollesse des chants 
de 1 ionienne. Nous conserverons le mode Do-
nen dont l'expression mâle soutiendra le cou-
rage de nos guerriers, et le Phrygien dont le 
caractère paisible et religieux pourra s'assortir 
a la tranquillité de leur eme ; mais ces deux 
modes memes, nous les gênerons dans leurs 
mouvemens, et nous les " forcerons à choisir 
une marche noble , convenable aux circonstan-

p . 3 9 * ! é t e d e J i b - 3 ' " I d . i b i d . p. 398 et 399. 

ces , conforme aux chants qu'elle doit régler, 
et aux paroles auxquelles on doit toujours 
l'assujettir1. 

D e cet heureux'rapport établi entre les p a -
roles, l'harmonie et le nombre', résultera, c e t -
te décence et par conséquent cette beauté dont 
l'idée doit toujours etre présente a nos jeunes 
élèves. Nous exigerons que la peinture, l'ar-
chitecture et tous les arts l'offrent à leurs 
y e u x , afin que de toutes parts entourés et as-
saillis des images de la beauté , et vivant au 
milieu de ces "images, comme dans un air pur 
et sereiri, ils s'en pénètrent jusqu'au fond de 
Pame , et s'accoutument à ' les reproduire dans 
leurs actions et dans leurs mœurs 2. Nourris de 
ces semences divines, ils s'effaroucheront au 
premier aspect du v i c e , parce qu'ils n'y re-
connoîtront pas l'empreinte auguste qu'ils-ont 
dans le cœur ; ils tressailleront à la voix de la 
raison et de la vertu , parce qu'elles'leur ap-
paraîtront sous des traits connus et familiers. 
Ils aimeront la beauté, avec tous les transports, 
nuis sans aucun des excès de l'amour. 

Les mêmes principes dirigeront cette partie 
de leur éducation qui concerne les besoins et 
les exercices du corps Ici point de règle 
constante et uniforme dans le régime; des gens 
destinées à vivre dans un c a m p , et_ à suivre 
les opérations d'une campagne , doivent ap-

1 P lat , de rep. lib. 3 , 1 M- ibid. p. 4 ° r . 

P- 398 et 3 9 5 . 3 I d - l b l d ' P-



prendre à supporter la faim, la soif, le froid, 
le chaud, tous* les besoins , toutes les f-.tigues' 
toutes les saisons. Ils trouveront dans rne nour-
riture frugale , les trésors dé h santé' ; et dans 
la continuité des exercices, les moyens d'aug-
menter leur courage plutôt que leurs forces*"1. 
Ceux qui auront reçu de la nature un tempé-
rament délicat, ne chercheront pas à le forti-
fier par les ressources de l'art Tels que ce 
mercenaire qui n ' i p a s . I e loisir de réparer les 
ruines d'un corps que le travail consume 2 , ils 
rougiraient de prolonger à for.ee de soins une 
vie mourante et inutile à l'état. On attaquera 
les maladies accidentelles par des remèdes 
prompts et simples ; on ne connoîtra pas cel-
les qui viennent de l'intempérance et des au-
tres excès ; on ab ¡ndonnera au hasard celles 
dont on apporte le germe en naiss nt 3. Par là 
se trouvera proscrite cette médecine qui ne 
sait employer ses efforts que pour multiplier 
DOS . souffrances, et nous faire mourir plus 
long-temps. 

Je ne dirai rien ici de la chasse , de la danse 
et des combats du gymnase 4 : je ne parlerai 
pas du respect inviolable qu'on aura pour les 
parens et les vieillards 5, non plus que d'une 
foule d'observances dont le détail me méneroit 
trop loin. Je n'établis que des principes géné-

» Plat , de rep. l i b . 3 , 3 i d . ibid. p. 4 1 0 . 
P - + I Q - , L - J 4 Id. ibid. p. 4 1 2 . • 

Id. ibid. p. 4 0 6 . s i d . ibid. 1 . 4 , p. 4 2 ¿ . 

ranx; les regles particulières en découleront 
d'elles-mêmcs, et s'appliqueront sans effort aux 
circonstances. L'essentiel est que la musique 
et la gymnastique influent.également sur l 'édu-
cation , et que les exercices du corps soient 
dans un juste tempérament avec ceux de l'es-
prit ; car par elle-même la musique amollit un 
caractère qu'elle adoucit 1 , et la gymnastique 
le rend dur et féroce en lui donnant de la v i -
gueur. C'est en combinant ces deux arts, en 
les corrigeant l'un par l'autre , qu'on viendra à 
bout de tendre ou de relâcher, dans une exacte 
proportion, les ressorts d'une ame trop foible 
ou trop impétueuse : c'est par la que nos 
guerriers, réunissant la force et le courage à 
la douceur et à l'aménité, paroîtront aux yeux 
de leurs ennemis , les plus redoutables des 
hommes, et les plus aimables aux yeux des 
autres c i toyens 2 ; mais pour produire cet heu-
reux e f fe t , on évitera de rien innover dans le 
système 'de l'institution une fois établie. On a 
dit que toucher aux règles de la musique, 
c'étoit ébranler" les lois fundamentales du gou-
vernement 3. J'ajoute qu'on s'exposcroit an 
même malheur en faisant des changemens dans 
les jeux, dans les spectacles et dans les moin-
dres usages4 . C'est que chez un peuple qui se 
conduit plutôt par les mœurs que par les lois, 

» ' P l a t , de rep. l ib. 3 , 3 Id. ibid. 1. 4 , p. 4 2 4 . 
p . 4 1 0 . 4 I d . d e l e g . 1 . 7 , p. 7 9 7 . 

» Id. ibid. 1 . 2 , p. 376-



les moindres innovations sont dangereuses, par-
ce q u e , dès qu'on s'e'carte des usages reçus 
dans un seul point, on perd l'opinion de leur 
sagesse ; il s'est glissé un abus, et le poison est 
dans l'état. 

Tout dans notre république dépendra de 
I éducation des guerriers 1 ; tout dans cette é-
ducation dépendra de la sévérité de la disci-
pline : ils regarderont la moindre observance 
comme un devoir, et la plus petite négligen-
ce comme un crime. E t qu'on ne s'étonne pas 
de la valeur que nous donnons à des pratiques 
frivoles en apparence; quand elles ne ten-
draient pas directement au bien général, l'e-
xactitude k les remplir seroit. d'un prix infini, 
parce qu'elle contrarieroit et forceroit le pen-
chant. Nous voulons pousser les ames au plus 
haut point de perfection pour elles-mêmes, et 
d'utilité pour la patrie. Il faut que , sous la 
main des chefs , elles deviennent prqpres aux 
plus petites choses comme aux plus grandes; 
il faut qu'elles brisent sans cesse leur volonté, 
et qu'a force de -sacrifices elles' parviennent à 
ne penser, n'agir, ne respirer que pour le 
bien de la république. C e u x qui ne seront pas 
capables de ce renoncement à eux-mêmes, ne 
seront pas admis dans la classe des guerriers, 
mais relégués dans celle des artisans et des la-
boureurs 2 ; car les états ne seront pas réglés 

423P,'îu.de rCP" U b ' 4 ' * I d ' i b i d ' L 3 ' p-

par la naissance, ils le seront uniquement par 
les qualités de l'ame. 

Avant que. d'aller plus l o i n , forçons nos é -
lèves à jeter les yeux sur la vie qu'ils doivent 
mener un jour ; ils seront moins étonnés de la 
sévérité de nos règles, et se prépareront mieux 
à la haute destinée qui les attend. 

Si les guerriers possédoient des terres et des 
maisons, si l'or et l'argent souilloient une fois 
leurs mains 1 , bientôt l'ambition , la haine et 
toutes les passions qu'entraînent les richesses, 
se glisseroient dans leurs cœurs , et ils ne se-
raient plus que des hommes ordinaires. D é l i -
vrons-les de tous ces petits soins qui les for-
ceraient à se courber vers la terre. Ils seront 
nourris en commun aux dépens du public ; la 
patrie à la quelle ils consacreront toutes leurs 
pensées et tous leurs désirs, se chargera de 
pourvoir à leurs besoins qu'ils réduiront au 
pur nécessaire: et si l'on nous objecte'que par 
ces privations ils seront moins heureux que les 
autres citoyens, nous répondrons qu'un légis-
lateur doit se proposer le bonheur de toute la 
société, et non d'une seule des classes qui la 
composent 2 . Quelque moyen qu'il emploie, 
s'il réussit, il aura fait le bien particulier, qui 
dépent toujours du bien général. D'ailleurs, je 
n'établis pas une ville qui regorge de délices: 
je veux qu'on y règle le travail, de manière 

* Plat , de r e p . l ib. 3 , a I d . i b i d . 1. 4 , p. 420. 
p. 4 1 6 . 



qu'il bannisse la pauvreté , sans introduire l'o-
pulence 1 ; si nos guerriers y diffèrent des au-
tres citoyens, ce ser^ parce qu'avec plus de 
vertus ils auront moins de besoins. 

Nons avons cherché à les dépouiller de cet 
intérêt sordide qui produit tant de crimes. Il 
faut encore éteindre , ou plutôt perfectionner 
dans leurs cœurs , ces affections que la nature 
inspire , et les unir entre eux par les moyens 
mêmes qui contribuent à les diviser. J'entre 
dans une nouvelle carrière ; je n'y marche 
qu'en tremblant ; les idées que je vais propo-
ser paraîtront aussi révoltantes que chiméri-
ques ; mais après tout je m'en méfie moi-mê-
me , et cette disposition d'esprit, si je m'éga-
re , doit me faire absoudre d'avance d'une 
erreur involontaire. 

C e sexe que nous bornons à des emplois 
obscurs et domestiques, ne seroit-il pas desti-
né à des fonctions plus nobles et plus rele-
vées 2 ? N'a-t- i l pas donné des exemples de 
courage, de sagesse , de progrès dans toutes 
les vertus, et dans tous les arts 3 ? Peut-ctre 
que ses qualités se ressentent de sa foiblesse, 
et sont inférieures aux nôtres. S'ensuit-il qu'el-
les doivent être inutiles à la patrie ? Non , la 
nature ne dispense aucun talent pour le rendre 
stérile ; et le grand art du législateur est de 
remettre en jeu tous ies ressorts qu'elle four-

i P l a t , de r e p . l i b . 4 , 

P 4 « . 
* Id. ibid. 1. 5 , p. 45a. 
2 I d . ibid. p . 4 S i -
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nit, et que nous laissons en repos. Nos guer-
riers partageront avec leurs épouses le soin de 
pourvoir à la tranquillité de la vil le, comme 
le chien fidèle partage avec sa compagne la 
garde du troupeau confié à sa vigilance Les 
uns et les autres seront élevés dans les mêmes 
principes, dans les mêmes lieux et sous les 
mêmes maîtres. Ils recevront ensemble, avec 
les élémens des sciences, les leçons de la sa-
gesse ; et dans le gymnase , les jeunes filles 
dépouillées de leurs habits , et parées de leurs 
vertus, comme du plus honorable des vête-
mens , disputeront le prix des exercices aux 
jeunes garçons leurs émuless. 

Nous avons trop de décence et de corrup-
tion pour n'être pas blessés d'un règlement, 
qu'une longue habitude et des mœurs plus pu-
res rendraient moins dangereux. Cependant les 
magistrats seront chargés d'en prévenir les a-
bus"3. Dans des fêtes instituées pour former des 
unions légitimes et saintes , ils jetteront dans 
une urne les noms de ceux qui devront don-
ner des gardiens à la république. Ce seront les 
guerriers depuis l'âge de 30 ans jusqu'à celui 
de 5 5 , et les guerrières depuis l'âge de 20 
jusqu'à celui de 40 ans4. On réglera le nom-
bre des concurrens sur les pertes qu'elle aura 
faites ; car nous devons éviter avec le même 

I P l a t , de rep. l ib. 5 , 3 Id. ibid. p. 4 5 7 . 
p. 4 5 1 ; 1 . 7 . p. 537- 4 Id. ibid. p. 4 6 0 . 

» Id. ibid. p. 4 5 2 e t 4 5 7 . 
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soin l'excès et le défaut de population. Le ha-
sard , en apparence, assortira les époux ; mais 
les magistrats, par des pratiques adroites, en 
corrigeront si bien les caprices, qu'ils choisi-
ront toujours les sujets de l'un et de l'autre 
sexe les plus propres à conserver dans sa pu-
reté la race de nos guerriers. E n même temps, 
les prêtres et les prêtresses répandront le sang 
des victimes sur l'autel ; les airs retentiront du 
chant des épithalames 1 , et le peuple, témoin 
et garant des nœuds formés par le sort , de-
mandera au ciel des enfans encore plus ver-
tueux que leurs pères. 

Ceux qui naîtront de ces mariages, seront 
aussitôt enlevés à leurs parens, et déposés 
dans un endroit où leurs mères , sans les re-
connoître , iront distribuer, tantôt à l'un et 
tantôt à l'autre, ce lait qu'elles ne pourront 
plus réserver exclusivement pour les fruits de 
leur amour 2 . 

Dans ce berceau des guerriers ne paroîtront 
pas les enfans qui auroient apporté en naissant 
quelque difformité ; ils seront écartés au loin, 
et cachés dans quelque retraite obscure : on n'y 
admettra pas non plus les.çnfans dont la nais-
sance n'auroit pas été précédée par les cérémo-
nies augustes dont je viens de parler, ni ceux 
que leurs parens auroient mis au jour par une 
union prématurée ou tardive 3. 

1 P l a t . de rep. l i b . 5 , s Id. ibid. p. 460. 
p. 4 5 9 . 3 Id. ibid. 

Dès que les deux époux auront satisfait aux 
vœux de la patrie, ils se sépareront et reste-
ront libres jusqu'à ce que les magistrats les 
appellent à un noveau concours , et que le 
sort leur assigne d'autres liens. Cette continuité 
d'hymens et de divorces, fera que les femmes 
pourront appartenir successivement à plusieurs 
guerriers 

Mais quand les uns et les autres auront pas-
sé l'âge prescrit par la loi aux engagemens 
qu'elle avoue 2 , il leur sera permis d'en c o n -
tracter d'autres , pourvu toutefois que d'un 
côté ils ne fassent paroître aucun fruit de leur 
union, et que d'un autre c ô t é , ils évitent de 
s'unir aux personnes qui leur ont donné ou qui 
leur doivent la naissance. 

Mais comme ils ne pourroient pas les recon-
noître, il leur suffira de compter par mi leurs 
fils et leurs filles tous les enfans nés dans le 
même temps que ceux dont ils seront vérita-
blement les auteurs ; et cette illusion sera le 
principe d'un accord inconnu aux autres états 3. 
E n ef fet , chaque guerrier se croira uni par les 
liens du sang avec tous ses semblables; et par 
là se multiplieront tellement entre eux les rap-
ports de parenté, qu'on entendra retentir par-
tout les noms tendres et chéris de père et de 
mère , de fils et de fille , de frère et de sœur. 
Les sentimens de la nature , au lieu de se con-

1 P lat , de rep. lib. 5 , 2 I d . ibid. p. 4 6 1 . 
p. 3 Id. ibid. p. 4 6 3 . 
P 4 5 7 R 2 



centrer en des objets particuliers, se répan-
dront en abondance sur cette grande famille, 
qu'ils animeront d'un même esprit : les cœurs 
rempliront aisément des devoirs qu'ils se feront 
eux-mêmes ; et renonçant à tout avantage per-
sonnel , ils se transmettront leurs peines, qu'ils 
affoibliront, et leurs plaisirs, qu'ils augmente-
ront , en les partageant : tout germe de divi-
sion sera étoutfé par l'autorité des chefs, et 
toute violence enchaînée par la crainte d'outra-
ger la nature 

Cette tendresse précieuse qui les rappro-
chera pendant la p a i x , se réveillera avec plus 
de force pendant la guerre. Qu'on place sur 
un champ de bataille un corps de guerriers 
jeunes, pleins de courage 1 , exercés depuis leur 
enfance aux combats , parvenus enfin au point 
de déployer les vertus qu'ils ont acquises, et 
persuadés qu'une lâcheté va les avilir, une belle 
action les élever au comble de l'honneur, et 
le trépas leur mériter des autels; que dans ce 
moment la voix puissante de la patrie frappe 
leurs oreilles et les appelle à sa défense; qu'à 
cette voix se joignent les cris plaintifs de l'a-
mitié, qui leur montre de rang en rang tous 
leurs amis en danger ; enfin , pour imprimer 
dans leur ame les émotions les plus fortes, 
qu'on jette au milieu d'eux leurs épouses et 
leurs enfans; leurs épouses, qui viennent com-

1 P lat , de rep. l i b . Id. ib ld. p. 4 7 1 . 

P- 465-

battre auprès d'eux , et .les soutenir de leur 
voix et de leurs regards ; leurs enfans, à qui 
ils doivent des leçons de valeur, et qui vont 
peut-être périr par le fer barbare de l'ennemi; 
croira-t-on que cette masse, embrasée par ces 
puissans intérêts comme par une flamme dévo-
rante, hésite un instant à ramasser ses forces 
et ses fureurs, à tomber comme la foudre sur 
les troupes ennemies, et à les écraser par son 
poids irrésistible? 

Tels seront les grands effets de l'union éta-
blie entre nos guerriers. I l en est un qu'ils 
devront uniquement à leur vertu 1 , ce sera de 
s'arrêter et de redevenir d o u x , sensibles, h u -
mains après la victoire ; dans l'ivresse même 
du succès, ils ne songeront ni à charger de 
fers un ennemi vaincu , ni a outrager ses morts 
sur le champ de bataille, ni à suspendre ses 
armes dans les temples des dieux, peu jaloux 
d'une pareille offrande, ni à porter le ravage 
dans les campagnes, ou le feu dans les maisons. 
Ces cruantés, "qu'ils se permettraient à peine 
contre les barbares, ne doivent point s'exercer 
dans la Grèce, dans cette république de nations 
amies, dont les divisions ne devraient jamais 
présenter l'image de la guerre , mais plutôt 
celle des troubles passagers qui agitent quelque-
fois les citoyens d'une même ville 2 . 

Nous croyons avoir pourvu suffisamment au 

* P l a t , de rep . l ib. S , * l à . ibid. p. 465-
p. 4 6 9 , etc. 
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bonheur de nos guerriers1 ; nous les avons en-
richis à force de privations : sans rien posse'der, 
ils jouiront de tout ; il n'y en aura aucun par-
mi eux, qui ne puisse dire: Tout m'appartient. 
E t qui ne doive ajouter, dit Aristote, qui jus-
qu'alors avoit gardé le silence : Rien ne m'ap-
partient en effet. O Platon! ce ne sont pas les 
biens que nous partageons qui nous touchent 
le plus ; ce sont ceux qui nous sont person-
nels. Dès que vos guerriers n'auront aucune 
sorte de propriété, n'en attendez qu'un inté-
rêt sans chaleur comme sans objet; leur ten-
dresse ne pouvant se fixer sur cette foule d'en-
fans dont ils seront entourés, tombera dans la 
langueur, et ils se reposeront les uns sur les 
autres du soin de leur donner des exemples et 
des leçons, comme on voit les esclaves d'une 
maison négliger des devoirs qui leur sont com-
muns à tous 

Platon répondit : Nous avons mis dans les 
cœurs de nos guerriers deux principes, qui, de 
concert , doivent sans cesse ranimer leur zèle: 
le sentiment et la vertu. N o n seulemeut ils 
exerceront le premier d'une manière générale, 
c n A se regardant tous cemme les citoyens d'une 
même patrie; mais ils s'en pénétreront encore 
davantage , en se regardant comme les enfans 
d'une même famille ; ils le seront en effet , et 
l'obscurité de leur naissance n'obscurcira point 

1 P lat , de rep. lib. s , » Arïâtot. de polit. I 2, 
• " S - C. 3 e t 4 , t. 2 , p. 3 1 4 . etc. 

les titres de leur affinité. Si l'illusion n'a pas ici 
autant de force que la réalité , elle aura plus 
d'étendue, et la république y gagnera ; car il 
lui importe fort peu qu'entre certains particu-
liers les affections soient portées à l'excès, 
pourvu qu'elles passent dans toutes les ames, 
et qu'elles suffisent pour les lier d'une chaîne 
commune. Mais si , par hasard , elles étoient 
trop foibles pour rendre nos guerriers appli-
qués et vigilans , n'avons-nous pas un autre 
mobile, cette vertu sublime qui les portera sans 
cesse à faire au-delà de leurs devoirs? 

Aristote alloit répl iquer; mais nous l'arrêtâ-
mes , et il se contenta d e demander à̂  Platon 
s'il étoit persuadé que sa republique put exis-
ter? 

Platon reprit avec douceur : Rappelez-vous 
l'objet de mes recherches 1 . Je veux prouver 
que le bonheur est inséparable de la justice; 
et dans cette vue , j'examine quel seroit le 
meilleur des gouvernemens, pour montrer en-
suite qu'il seroit le plus heureux. Si un peintre 
offroit à nos y e u x une figure dont la beauté 
surpassât toutes nos idées, lui objecteroit-on 
que la nature n'en produit pas de semblables? 
Te vous offre de même le tableau de la plus 
parfaite des républiques ; je le propose comme 
un modèle dont les autres gouvernemens doi-
vent plus ou moins approcher, pour être plus 
ou moins heureux. Je vais plus loin, et j'ajoute 

* Plat , de rep. l i b . 5 , p. 472- „ 
R 4 



que mon p r o j e t , tout chimérique qu'il paroît 
être , p o u r r o i t , en quelque manière , se réa-
liser, non-seulement parmi nous, mais encore 
par-tout ail leurs, si l'on avoit soin d'y faire un 
changement dans l'administration des affaires. 
Quel seroit ce changement? que les philoso-
phes montassent sur le t rône , ou que les sou-
verains devinssent philosophesr. 

Cette idée révoltera sans doute ceux qui ne 
connoissent pas la vraie philosophie. Les au-
tres verront que sans elle il n'est plus de re-
mède aux maux qui affligent l'humanité. 
. M e voilà parvenu à la troisième et à la plus 
importante classe de nos citoyens: je vais par-
ler de nos magistrats, de ce petit nombre 
d'hommes choisis parmi des hommes verrueux, 
de ces chefs en un m o t , q u i , tirés de l'ordre 
des guerriers , seront autant eu dessus d'eux, 
par l 'excellence de leur mérite, que les guer-
riers seront au dessus des artisans et des la-
boureurs. 

Quelle précaution ne faudra-t-il pas dans 
notre république pour choisir des hommes si 
rares quelle étude pour les connoître! quelle 
attention pour les former! Entrons dans ce 
sanctuaire où l'on élève les enfans des guerriers, 
et où les enfans des autres citoyens peuvent 
mériter d'être admis. Attachons-nous à ceux 
qui , réunissant les avantages de la figure aux 
grâces naturel les, se distingueront de leurs 

1 P lat , d e r e p . l i b . g , p. 4 7 3 . 

semblables dans les exercices du corps et de 
l'esprit \ Examinons si le désir de savoir, si 
l'amour du bien , étincellent de bonne heure 
dans leurs regards et dans leurs discours; s i , à 
mesure que leurs lumières se développent, ils 
se pénètrent d'un plus v i f intérêt pour leurs 
devoirs , et s i , à proportion de leur â g e , ils 
laissent de plus en plus échapper les traits d'un 
heureux caractère. Tendons des pièges à leur 
raison naisante. Si les principes qu'elle a reçus 
ne peuvent être altérés ni par le temps ni par 
des principes contraires, attaquons-les par h 
crainte de la douleur, par l'attrait du plaisir, 
par toutes les espèces de violence et de séduc-
tion 2 . Plaçons ensuite ces jeunes élèves en pré-
sence de l 'ennemi, non pour qu'ils s'engagent 
dans la mêlée , mais pour être spectateurs d'un 
combat , et remarquons bien l'impression que 
les travaux et les dangers feront sur leurs o r -
ganes. Après les avoir vus sortir de ces épreu-
ves aussi purs que l'or qui a passé par le creu-
set 5 , après nous être assurés qu'ils ont natu-
rellement de l'éloignement pour les plaisirs des 
sens, de l 'horreur pour le m e n s o n g e 4 ; qu'ils 
joignent la justesse de l'esprit a la noblesse des 
sentimens, et la vivacité de l'imagination à la 
solidité du caractère 5 ; soyons plus attentifs que 

1 P l u t , de rep. l ib. 6 , 
pag . 4 8 5 e t 486 ; l ib. 7 , 

P- 535- . , 
2 Xd. îbid. 1. 3 , p. 4 1 3 -

3 Id. ibid. 1. 6 , p. ¿ 0 3 . 
4 Id. ibid. p. 4 8 5 . 
5 I d . ibid. p 503. 



jamais a épier leur conduite , et à suivre les 
progrès de leur éducation. 

Nous ayons parlé plus haut des principes qui 
doivent régler leurs mœurs; il est question à 
présent des sciences qui peuvent étendre leurs 
lumières. Telles seront d'abord l'arithmétique 
et la géométrie 1 , toutes deux propres à aug-
menter les forces et la sagacité de l'esprit, 
toutes deux utiles au guerrier, pour le diriger 
dans ses opérations militaires, et absolument 
nécessaires au philosophe, pour l'accoutumer à 
fixer ses i d é e s , et à s'élever jusqu'à la vérité. 
L'astronomie, la musique, toutes les sciences 
qui produiront le même ef fet , entreront dans 
le plan de notre institution 2 . Mais il faudra 
que nos élèves s'appliquent à ces études sans 
effort, sans contrainte , et en se jouant 3 ; qu'ils 
les suspendent à l'âge de 18 ans, pour ne s'oc-
cuper pendant deux ou trois ans que des exer-
cices du gymnase , et qu'ils les reprennent en-
suite, pour mieux saisir les rapports qu'elles 
ont entre e l les 4 . Ceux qui continueront à jus-
tifier les espérances qu'ils nous avoient données 
dans leur enfance, obtiendront des distinctions 
honorables ; et dès qu'ils seront parvenus à l'â-
ge de 30 ans, nous les initierons à la science 

'a méditacion , à cette dialectique sublime 
qui doit être le terme de leurs premières étu-

1 P lat , d e rep. lib. 7 , 5 3 0 . 
p. 5 2 2 et 5 2 6 . 3 Id. ibid. p. 536. 

1 Id. i b i d . pag . 5 2 7 e t 4 Id. ibid. p. 537 . 

des, et dont l'objet est de connoître moins l ' e -
xistence que l'essence des choses * . 

N e nous en prenons qu'à nous-mêmes , si 
cet objet n'a pas été rempli jusqu'à présent. 
Nos jeunes gens s'occupant trop tôt de la dia-
lectique , et ne pouvant remonter aux princi-
pes des vérités qu'elle inseigne , se font un 
amusement de ses ressources 1 , et se livrent 
des combats, o ù , tantôt vainqueurs et tantôt 
vaincus , ils parviennent à n'acquérir que des 
doutes et des erreurs. D e là ces défauts qu'ils 
conservent toute leur vie , ce goût pour la 
contradiction, cette indifférence pour des v é -
rités qu'ils n'ont pas su défendre , cetté prédi-
lection pour des sophismes qui leur ont valu 
la victoire. 

Des succès si frivoles et si dangereux ne 
tenteront pas les élèves que nous achevons de 
former; des lumières toujours plus vives seront 
les fruits de leurs entretiens, ainsi que de leur 
application. Dégagés des sens, ensevelis dans 
la méditacion, ils se rempliront peu a peu de 
l'idée du b ien , de ce bien après lequel nous 
soupirons avec tant d'ardeur, et dont nous nous 
formons des images si confuses, de ce bien 
suprême q u i , source de toute vente et de 
toute justice, doit animer le souverain magis-
trat , et le rendre inébranlable dans l'exercice 

* D u temps de P l a t o n , rel ie e t la m é t a p h y s i q u e , 
sous le n o m de d ia lect ique , ' P lat , de rep. l .b . 7 , 

on comprenoi t à - l a - f o i s la p. ¿39-
l o g i q u e , la théologie natu-



de ses dovoirs r . Mais où réside-t-il? où doit-on 
le chercher? Est-ce dans ces plaisirs qui nous 
enivrent? dans ces connoissances qui nos enor-
gueillissent? dans cette décoration brillante qui 
nous éblouît ? Non , car tout ce qui est chan-
geant et mobile ne sauroit être le vrai bien. 
Quittons la terre et les ombres qui la cou-
vrent ; élevons nos esprits vers le séjour de la 
lumière, et annonçons aux mortels les vérités 
qu'ils ignorent. 

jQ existe deux mondes , l'un visible et l'au-
tre idéal 2. L e premier, formé sur le modèle 
de l 'autre, est celui que nous habitons. C'est 
là que tout étant sujet à la génération et à la 
corruption, tout change et s'écoule sans cesse; 
cest là qu'on ne voit que des images et des 
portions fugitives de l'être. L e second renfer-
me les essences et les exemplaires de tous les 
objets visibles, et ces essences sont de vérita-
bles êtres, puisqu'elles sont immuables. Deux 
rois, dont l'un est le ministre et l'esclave de 
l 'autre, répandent leurs clartés dans ces deux 
mondes. D u haut des airs, le soleil fait éclore 
et perpétuer les objets qu'il rend visibles à nos 
yeux. Du lieu le plus élevé du monde intel-
lectuel , le bien suprême produit et conserve 
les essences qu'il rend intelligibles à nos ames \ 
L e soleil nous éclaire par sa lumière, le bien 
supreme par sa vérité : et comme nos yeux 

1 Plat , de rep. l ib. 6 , * Id. ibid. p. 509. 
P- SOS et 50g. 3 Id. ibid. p. s08. 

ont une perception distincte, lorsqu'ils se f i-
xent sur des corps où tombe la lumière du jour, 
de même notre ame acquiert une vraie scien-
ce , lorsqu'elle considère des êtres où la vérité 
se réfléchit. 

Mais voulez-vous connoître combien les jours 
qui éclairent ces deux empires diffèrent en é -
clat et en beauté? Imaginez un antre profond, 
où des hommes sont, depuis leur enfance, tel-
lement assujettis par des chaînes pesantes, qu'ils 
ne peuvent ni changer de l ieu, ni voir d'au-
tres objets que ceux qu'ils ont en face 1 ; der-
rière eux, à une certaine distance , est placé 
sur une hauteur un feu dont la lueur se répand 
dans la caverne ; entre ce feu et les captifs est 
un mur, le long duquel des personnes vont et 
viennent, les unes en silence, les autres s'en-
tretenant ensemble, tenant de leurs mains t t 
élevant au dessus du mur des figures d'hommes 
ou d'animaux , des meubles de toute espèce, 
dont les ombres iront se retracer sur le côté 
de la caverne exposé aux regards des captifs. 
Frappés de ces images passagères, ils les pren-
dront pour des êtres réels , et leur attribue-
ront le mouvement, la vie et la parole. Choi-
sissons à présent un de ces captifs 2 ; et pour 
dissiper son illusion , brisons ses fers , obli-
geons-le de se lever , et de tourner la tête: 

* P l a t , de rep. l ib. 7 , * Id. ibid. p. 5 1 5 . 
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é tonné des nouveaux objets qui s'offriront à 
lui, il doutera de leur réalité ; ébloui et bles-
sé de l'éclat du f e u , il en détournera ses re-
gards pour les porter sur les vains fantômes 
qui l'occupoient auparavant. Faisons-lui subir 
une nouvelle épreuve; ; arrachons-le de sa ca-
verne malgré ses cris , ses efforts et les diffi-
cultés d'une marche pénible. Parvenu sur la 
terre , il se trouvera tout-à-coup accablé de la 
splendeur du jour ; e t ce ne sera qu'après bien 
des essais qu'il pourra discerner les ombres, 
les corps, les astres de la nuit, fixer le soleil 
e t le regarder comme l'auteur des saisons, et 
le principe fécond d e tout ce qui tombe sous 
nos sensx . 

Quelle idée aura-t-il alors des éloges qu'on 
donne dans le souterrain à ceux qui les pre-
miers saisissent et reconnoissent les ombres à 
leur passage? Que pensera-t-il des prétentions, 
des haines, des jalousies que ces découvertes 
excitent parmi ce peuple de malheureux? Un 
sentiment de pitié l'obligera sans doute de vo-
ler à leur secours, pour les détromper de leur 
fausse sagesse et de leur puéril savoir ; mais 
comme en passant tout-à-coup d'une si grande 
lumière à une si grande obscurité, il ne pour-
ra d'abord rien discerner, ils s'élèveront con-
tre lui ; et ne cessant de lui reprocher son a-
veuglement, ils le citeront comme un exemple 

* Plat , de rep. Iib. 7 , p. 5 x 6 . 

effrayant des dangers que l'on court à passer 

dans la région supérieure I . 
V o i l à précisément le tableau de notre f u -

neste condition : le genre humain est enseveli 
dans une caverne immense, chargé de fers, et 
ne pouvant s'occuper que d'ombres vaines et 
artificielles2 ; c'est là que les plaisirs n'ont 
qu'un retour amer, les biens qu'un éclat trom-
peur , les vertus qu'un fondement fragile , les 
corps mêmes qu'une existence illusoire : il faut 
sortir de ce lieu de ténèbres ; il faut briser ses 
chaînes, s'élever par des efforts redoublés jus-
qu'au monde intellectuel 3 , s'approcher peu-à-
peu de la suprême intelligence, et en contem-
pler la nature divine, dans le silence des sens 
et des passions. Alors on verra que de son 
trône découlent, dans l'ordre moral, la justi-
ce , la science et la vérité ; dans l'ordre p h y -
sique,- la lumière du soleil, les productions de 
la terre , et l'existence de toutes choses. N o n , 
une ame q u i , parvenue à cette grande éléva-
tion , a une fois éprouvé les émotions, les é -
lancemens, les transports qu'excite la vue du 
bien suprême 4 , ne daignera pas revenir par-
tager nos travaux et nos honneurs -, ou si elle 
descend parmi nous, et qu'avant d'être fami-
liarisée avec nos ténèbres, elle soit forcée de 
s'expliquer sur la justice devant des hommes 

i P lat , de rep. Iib. 7 , 4 p l a t - ' n P h a s d r \ . î ; ? • 
p. S i 7 . pag . 2 5 0 . i d . de rep. Iib. 6 . 

î Id. ibid. P- 485-
3 Id. ibid. 



»7* VOYAGE 

qui n'en connoissent que le fantôme r , ses 
principes nouveaux paroîtront si bizarres si 
dangereux , qu'on finira par rire de sa folie 
ou par la punir de sa témérité. 

Tels sont néanmoins les sages qui doivent 
être à la tcte de notre république, et que la 
dialectiq ue doit former. Pendant cinq ans en-
tiers consacrés à cette étude 2 , ils méditeront 
sur la nature du vrai , du juste, de l'honnête. 
Peu contens des notions vagues et incertaines 
qu'on en donne maintenant, ils en recherche-
ront la vraie origine, ils liront leurs devoirs, 
non dans les préceptes des hommes, mais dans 
les instructions qu'ils recevront directement du 
premier des êtres. C'est dans les entretiens fa-
miliers qu'ils auront, pour ainsi dire, avec lui, 
qu'ils puiseront des lumières infaillibles pour 
discerner la vérité, une fermeté inébranlable 
dans l'exercice de la justice, et cette obstina-
tion à faire le bien , dont rien ne peut triom-
pher et qui , à la fin , triomphe de tout. 

Mais pendant qu'étroitement unis avec le 
bien suprême, et que vivant d'une vie vérita-
ble 3, ils oublieront toute la nature, la républi-
que qui a des droits sur leurs vertus les rap-
pelera, pour leur confier des emplois militaires 
et d'autres fonctions convenables à leur âge 
Elle les éprouvera de nouveau , jusqu'à ce 

1 P l a t , d e rep. lib. 6, 3 Id. ibid. 1 . 6 , p. 490. 

* I 7 i ' d ¡KiH > 4 I d " i b i d - 7 . P - 5 ' 9 i d . ibid. 1. 7 , p. 5 3 9 . e t 540. 
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qu'ils soient parvenus à leur cinquantième an-
née ; alors revêtus, malgré e u x , de l'autorité 
souveraine, ils se rapprocheront, avec une nou-
velle.ferveur , de l 'Etre suprême, afin qu'il les 
dirige dans leur conduite. Ainsi , tenant au ciel 
par la philosophie, et à la terre par leurs em-
plois , ils éclaireront les c i toyens, et les ren-
dront heureux. Après leur mort, ils revivront 
en des successeurs formés par leurs leçons et 
leurs exemples ; la patrie reconnoissante leur 
élevera des tombeaux , et les invoquera comme 
des génies tutélaires *. 

Les philosophes que nous placerons à la tête 
de notre république, ne seront donc point ces 
déclamateurs oisifs, ces sophistes méprisés de 
la multitude qu'ils sont incapables de conduire®, 

i Ce, seront des ames fortes, grandes, unique-
| ment occupées-du bien de l'état, éclairées sur 

tous les points de l'administration par une lon-
gue expérience et par la plus sublime des théo-
ries , devenues par leurs vertus et leurs lumiè-
res les images et les interprètes des dieux sur 
la terre. Comme notre république sera très peu 
étendue -1, ils pourront d'un coup-d'ceil en em-
brasser toutes les parties. Leur autorité, si res-
pectable par elle-même, sera soutenue au be-

l soin, par ce corps de guerriers invincibles et 
j pacifiques, qui n'auront d'autre ambition que 

4' de défendre les lois et la patrie 4 . Le peuple 

..'• I P l a t , de rep. lib. 3 , 3 Id. ibid. 1. 4 , p. 4 2 3 . 
•h p. 4 1 4 ; 1. 7 , p. 540. 4 i d . ibid. 1. 3 , p. 395. 

] 2 Id. ibid. 1. 6 , p . 4 9 3 . 
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V O Y A O B 

trouvera son bonheur dans la jouissance d'une 
fortune médiocre , mais assurée ; les guerriers, 
dans l'affranchissement des soins domestiques, 
et dans les éloges que les hommes donneront 
à leurs succès1 ; les chefs,. dans le plaisir de 
faire le bien , e t d'avoir l'Etre Suprême pour 
témoin. 

A ces motifs, Platon en ajouta un autre plus 
puissant encore : le tableau des biens et des 
maux réservés dans une autre v i e , au vice et 
à la vertu. 11 s'étendit sur l'immortalité et sur 
les diverses transmigrations de l 'âme2 ; il par-
courut ensuite les défauts essentiels des gou-
vernemens établis parmi les' hommes, et finit 
par observer qu'il n'avoit rien prescrit sur le 
culte des dieux , parce que c'étoit à l'oracle de 
Delphes qu'il appartenoit de le régler. 

Quand il eut achevé de parler, ses disci-
ples entraînés par son éloquence, se livraient 
à leur admiration. Mais d'autres auditeurs plus 
tranquilles, prétendoient qu'il venoit d'élever 

. un édifice plus imposant que solide 3 , et que 
son système ne devoît être regardé que com-
me le délire d'une imagination exaltée , et 
d'une ame vertueuse. D'autres le jugeoient avec 
encore plus de sévérité : Platon, disoient-ils, 
n'est pas l'auteur de ce projet ; il l'a puisé dans 
les lois de Lycurgue , et dans les écrits de 
Protagoras, où il se trouve presque en enr 

i P lat , de rep. l ib. 3 Aristot . de rep. L 4, 
p. 468. c. 4 , t. 2 , p. 367-

» Id. ibid. 1 . 1 0 , p. 608. 
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tier T. Pendant qu'il étoit en Sicile, il voulut 
le réaliser dans un coin de cette île ; le jeune 
D e n y s , roi de Syracuse, qui lui en avoit d'a-
bord accordé la permission, la lui refusa en-
suite 2 . Il semble ne le proposer maintenant 
qu'avec des restrictions, et comme une simple 
hypothèse ; mais en déclarant plus d'une fois, 
dans son discours', que l'exécution en est pos-
sible 3 , il a dévoilé ses seutimens secrets. 
• Autrefois, ajoutoit-on, ceux qui cherchoient 

à corriger la forme du gouvernement, étoient 
des sages, qui , éclairés par leur propre e x p é -
rience ou par celle des autres, savoient que les 
maux d'un état s'aigrissent au lieu de se guérir, 
par des remèdes trop violens ; ce sont aujour-
d'hui des philosophes qui ont plus d'esprit que 
de lumières, et qui voudraient former des gou-
vernemens sans défauts , et des hommes sans 
foiblesses. Hippodamus, de Mi le t , fut le pre-
mier qui , sans avoir eu part à l'administration 
des affaires-, conçut un nouveau plan de répu-
blique 4 . Protagoras 5 et d'autres auteurs ont 
suivi son exemple , qui le sera encore dans la 
suite; car rien n'est si facile que d'imaginer 
des systèmes pour procurer le bonheur d'un 
peuple, comme rien n'est si difficile que de les 

.1» , ....-f •'î .Hli'l 

1 A r i s t o x . a p. Di o ge n . 
t a e r t . lib. 3 , §. 37 . 

1 D i o ge n . Laert . Üb. 3, 
S. 2 1 . 

3 P l a t , d e rep. lib. 
p . 4 7 1 e t 4 7 2 ; l . 6 , p. 4 9 9 ; 

1. 7 , p. 54®. 
4 Aris tot . de rep. lib. 2 , 

c . 8 , t . 2 , p . 325.. 
5 Di o ge n . Laert . lib. 9, 

§• SS-
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exécuter. E h ! qui le sait mieux que Platon, 
lui qui n'a pas osé donner ses projets de ré-
forme à des peuples qui les désiroient, ou qui 
les a communiqués à d'autres qui n'ont pu en 
faire usage 1 ? Il les refusa aux habitans de Mé-
galopolis, sous prétexte qu'ils ne vouloient pas 
admettre l'égalité parfaite des biens et des hon-
neurs 1 ; il les refusa aux habitans de Cyrène, 
par la raison qu'ils étoient trop opulens pour 
obéir à ses lois 3 : mais si les uns et les autres 
avoient été aussi vertueux, aussi détachés des 
biens et des distinctions qu'il l'exigeoit, ils 
n'auroient pas eu besoin de ses lumières. Aussi 
ces prétextes ne l'empêchèrent-ils pas de dire 
son avis à ceux de Syracuse, qui, après la mort 
de D i o n , l'avoient consulté sur la forme de 
gouvernement qu'ils devoient établir dans leur 
ville 4 . Il est vrai que son plan ne fut pas sui-
vi , quoiqu'il fût d'une plus facile exécution que 
celui de sa république. 

C'est ainsi q u e , soit à juste titre, soit par 
jolousie, s'exprimoient, sur les projets politiques 
de ce philosophe , plusieurs de ceux qui ve-
noient de l'entendre. 

i P l u t , de for t . A i e * , 
t . 2 , p. 328. 

* P a m p h i l . ap. D i o g e n . 
L a e r t . lib. 3 , §. 23. JElian. 
v a r . h i s t . 1. a , c. 42. 

3 P l u t , ia i-ucull. t. 1 , 

p . 4 9 3 . Id. ad princip. iner. 
t o m . 2 , p. 7 7 9 . jÇElian. var. 
hist . lib. 1 2 , c. 30. 

4 P lat , epist . 8 , tom. 3, 
p . 352 . 

DU JEUNB A N A C H A R S I S . V f ] 

C H A P I T R E L V . 

Du Commerce des Athéniens. 

L E port du Pirée est très fréquenté, non-
seulement par les vaisseaux Grecs , mais enco-
re pas ceux des nations que les Grecs appellent 
barbares x. La république en attireroit un plus 
grand nombre, si elle profitoit mieux de l'heu-
reuse situation du p a y s , de la bonté de ses 
ports, de sa supériorité dans la marine , des 
mines d'argent, et des autres avantages qu'elle 
possède -, et si elle récompensoit par des hon-
neurs les négocians dont l'industrie et l'activité 
augmenteroient la richesse nationale 2 . Mais 
quand les Athéniens sentirent la nécessité de la 
mariile, trop remplis de l'esprit de conquête, 
ils n'aspirèrent à l'empire" de la mer , que pour 
usurper celui du continent ; et depuis , leur 
commerce s'est borné à tirer des autres pays 
les denrées et les productions nécessaires à leur 
subsistance. 

Dans toute la G r è c e , les lois ont mis des 
entraves au commerce ; celles de Carthage en 

1 D e m o s t h . in L a c r i t . » X e n o p h . rat . redi t , 
p. 948. p. 9 2 2 . 
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de ce philosophe , plusieurs de ceux qui ve-
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t . 2 , p. 328. 
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L a e r t . lib. 3 , §. 23. JElian. 
v a r . h i s t . 1. a , c. 42 . 

3 P l u t , ia Lucul l . t. 1 , 

p . 4 9 a . Id. ad princip. iner. 
t o m . 2 , p. 7 7 9 . jÇElian. var. 
hist . lib. 1 2 , c. 30. 

4 P lat , epist . 8 , tom. 3, 
p . 3 5 2 . 
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C H A P I T R E L V . 
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barbares x. La république en attireroit un plus 
grand nombre, si elle profitoit mieux de l'heu-
reuse situation du p a y s , de la bonté de ses 
ports, de sa supériorité dans la marine , des 
mines d'argent, et des autres avantages qu'elle 
possède ; et si elle récompensoit par des hon-
neurs les négocians dont l'industrie et l'activité 
augmenteroient la richesse nationale 2 . Mais 
quand les Athéniens sentirent la nécessité de la 
maritle, trop remplis de l'esprit de conquête, 
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1 D e m o s t h . in L a c r i t . » X e n o p h . rat . redi t , 
p. 948. p. 9 2 2 . 
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ont mis quelquefois à la propriété des colons-
après s'être emparée d'une partie de la Sar-
daigne , et .l'avoir peuplée de nouveaux habi-
t a n s 1 , Carthage leur défendit d'ensemencer 
leurs terres, et leur ordonna d'échanger les 
fruits de leur industrie contre les denrées trop 
abondantes de la métropole 2 . Les colonies 
Grecques ne se trouvent pas dans la même dé-
pendance , et sont en général plus en état de 
fournir des vivres à leurs métropoles que d'en 
recevoir. 

Platon compare l'or et la vertu à deux poids 
qu'on met dans une balance, et dont l'un ne 
peut monter sans que l'autre baisse 3. Sui-
vant cette idée , une ville devroit être située 
loin de la mer , et ne recueillir ni trop 
m trop peu de denrées. Outre qu'elle conser-
vèrent ses moeurs, il lui faudroit moitié moins 
de lois qu'il n'en faut aux autres états; car plus 
ie commerce est florissant, plus on doit les 
multiplier Les Athéniens en ont un 'assez 
grand nombre relatives aux armateurs , aux 
marchands, aux douanes, aux intérêts usurai-
res, et aux différentes espèces de couventions 
qui se renouvellent sans cesse, soit au Pirée, 
soit chez les banquiers. 

Dans plusieurs de ces lois , on s'est proposé 

1.1\ cB3Crhart' g € 0 g r - sacr> 3 P l a t- d e reP- l ib- ». 

d'écarter, autant qu'il est possible, les procès 
et les obstacles qui troublent les opérations du 
commerce. Elles infligent une amende de i o o o 
drachmes * , et quelquefois la peine de la pri-
son , à celui qui dénonce un négociant , sans 
être en état de prouver le délit dont il l'ac-
cuse Les vaisseaux marchands ne tenant la 
mer que depuis le mois de munychion jusqu'au 
mois de boëdromion * * , les causes qui regar-
dent le commerce, ne, peuvent être jugées que 
pendant les six mois écoulés depuis le retour 
des vaisseaux jusqu'à leur nouveau départ A 
des dispositions si sages, Xénophon proposoit 
d'ajouter des récompenses pouf les juges qui 
termineroient au plus tôt les contestations por-
tées, à leur tribunal 3. 

Cette juridiction , qui ne connoît que de 
ees sortes d'affaires , veille avec beaucoup de 
sciio sur la conduite des négocians. L e c o m -
merce se soutenant mieux par ceux qui p r ê -
tent , que par ceux qui empruntent, je vis 
punir de mort un c i t o y e n , fils d'un Athénien 
coi avoit commandé les armées, parce que, 
ayant emprunté de grandes sommes sur la pla-

~ * 900. l iv . 
i Orar, in T h e o c r . ap. 

D e m o s t K p. 850. 
" D-.ins le cyc le de M é -

to.ri , le m o i s m u n y c h i o n 
c u m m e n ç o i l au plus tôt le 
28 mars de l 'annee J u l i e n -
n e ; et le mois b o ë d r o m i o n , 
le 2 3 août. Ainsi les v a i s -

seaux tenoient la m e r d e -
puis le c o m m e n c e m e n t d ' a -
v r i l jusiju'a la fin de s e p -
tembre. 

2 D e m o s t h . in A p a t . 
p.. 9 3 7 . Pet . leg. A l t . p. 4 2 3 . 

3 X e n o p h . rat . redit , p. 
9 2 2 . 
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ce , il n'avoit pas fourni des hypothèques suffi-
santes z. 

Comme PAtique produit peu de b lé , il est 
défendu - d'en laisser sortir 2 ; et ceux qui en 
vont chercher au lo in, ne peuvent, sans s'ex-
poser à des peines rigoureuses, le verser dans 
aucune autre ville 3. On en tire de l 'Egypte et 
de la Sicile 4 , en beaucoup plus grande quan-
tité de Panticapée e t de Theodosie , villes de 
la ChersonèSe Taurique , parce que le souve-
rain de ce p a y s , maître du Bosphore Cimmé-
rien, exempte les vaisseaux Athéniens du droit 
de trentième qu'il prélève sur l'exportation de 
cette denrée. A la faveur de ce privilège, ils 
naviguent par préférence au Bosphore Cimmé-
rien , et Athènes en reçoit tous les ans 4 0 0 , 0 0 0 

médimnes de blé 5. 

On apporte de Panticapée et des différen-
tes côtes du Pont-Euxin , des bois de cons-
truction , des esclaves, de la saline, du miel, 
de la c i re , de la b i n e , des cuirs et des peaux 
de chèvre 6 * ; de Bysance et de quelques au-

1 Demosth. In P h o r m . 
P- 947-

2 U l p . in orat . D e m o s -
th . a d v . T i inocr . p. 8 2 2 . 

3 Demosth. in L a c r i t . 
P-9g6. Id. in P h o r m . p . 9 4 5 . 
Liban, in D e m o s t h . a d v . 
Theocr . p. 848. 

4 Id. Dionys. p. 1 1 2 2 . 
5 Demosth. in l e p t i n . 

P- 545-
6 Id. in Lacr i t . p . 9 5 3 

et 9 5 4 . Id. in P h o r m . p. 
941- P o l y b . 1. 4 , p. 306. 

* Le m ê m e c o m m e r c e 
subsiste encore aujourd'hui . 
On tire tous les ans d e 
Caffa ( l ' a n c i e n n e T h e o d o -
s i e ) , et des e n v i r o n s , une 
g r a n d e quanti té de poisson 
s a l é , du b l é , des c u i r s , de 
la laine , etc . ( V o y a g . de 
C h a r d i n , t. I , p . 108 e t 
" 7 0 

très cantons de la Thrace ét de la Macédoine, 
du poisson salé, des bois de charpente et de 
construction 1 ; de la Phrygie et de Milet , des 
tapis, des couvertures de l i t , et de ces belles 
laines dont ils fabriquent des draps 2 ; des îles 
de la mer E g é e , du vin et toutes les espèces 
de fruits qu'elles produisent; de la Thrace, de 
la Thessalie , de la Phrygie et de plusieurs 
autres p a y s , une assez grande quantité d e s -
claves. 

L'huile est la seule denrée que Solon ait 
permis d'échanger contre les marchandises é -
trangërés 3 ; la sortie de toutes les autres pro-
ductions de l'Attique est prohibée ; et l'on ne 
peut, sans payer de gros droi ts 4 , exporter des 
bois de construction, tels que le sapin, le c y -
près, le platane et d'autres arbres qui croissent 
aux environs d'Athènes. 

Ses habitans trouvent une grande ressource 
pour leur commerce dans leurs mines d'argent, 
Plusieurs villes étant dans l'usage d'altérer leurs 
monnoies, celles des Athéniens, plus estimées 
que les autres, procurent des échanges avanta-
geux 5. Pour l'ordinaire ils en achètent du vin 

» T h u c y d . l ib. 4 , c. 108. 
Theophr . hist, plant, lib. 5 , 
c. 3 , p . 1 0 6 . A t h e n . l ib. 3 , 
p. 1 1 7 et 120. 

2 Ar is toph. i n a v . V.493* 
Id. in Lysistr . v . 7 3 0 . Id. 
in ran. v . 549. Spanh. ibid. 

3 Plut, in Solon, t . i , 

p . 9 1 -
4 T h e o p h r . c h a r a c t . c . 

2 3 . Casaub. ibid. p. 1 6 0 . 
5 D e m o s t h . in T o m o c r . 

p . 805. P o l y b . excerpt , leg. 
p. 833 et 5 4 2 . X e n o p h . rat. 
redit , p. 922> 



dans les îles de la mer E g é e , ou sur les côtes 
de la Thrace"; car c'est principalement par le 
moyen de cette denrée qu'ils trafiquent avec 
les peuples qui habitent autour .du Pont-Eu-
xin '. L e goût qui brille dans les auvrages sor-
tis de leurs mains, fait rechercher par-tout les 
fruits^ de leur industrie. Ils exportent au loin 
des épées et des armes de différentes sortes, 
des draps, des lits, et d'autres meubles. Les li-
vres mêmes sont pour eux un object de com-
merce 2. 

Ils ont des correspondais dans presque tous 
les lieux où l'espoir du gain les attire. D e leur 
c ô t é , plusieurs peuples de la Grèce en choi-
sissent à Athènes , pour veiller aux intérêts de 
leur commerce 3. 

Parmi les étrangers , le seuls domiciliés peu-
vent , après avoir payé, l'impôt auquel ils sont 
assujettis , trafiquer au marché public 4 ; les 
autres doivent exposer leurs marchandises au 
Pirée même ; et pour tenir le blé à son prix 
ordinaire, qui est,de 5 drachmes par médim-
ne s * , il est défendu , sous peine de mort, à 
tout citoyen d'en acheter au-delà d'une certaine 

1 D e m o s t h . in L a c r i t . 
P- 9 4 9 e t 954. P o l y b . U 4 , 
p . 306. 

1 Xennph. e x p e d . C y r . 
i . 7 , P - 4 * 2 . 
. 3 D e m o s t h . in C a l l i p . 
p. 1 0 9 9 . 

4 I d . in Eubul. p. 8 8 7 . 

S Id. in P h o r m . p. 946. 
* C inq, d r a c h m e s , 4 l i v ; 

1 0 s o l s ; le m e d i m n e , e n v i -
rou quatre de nos bois-
seaux. ( V o y e z G o g u e t , de 
l 'orig. des l o i s , etc . tom. 3, 
p. 2 6 0 . ) 

quantité * '* . La même peine est prononcée 
contre les inspecteurs des blés , lorsqu'ils ne 
répriment pas le monopole 2 , manœuvre tou-
jours interdite aux particuliers, et en certains 
lieux employée par le gouvernement, lorsqu'il 
veut augmenter ses revenus 3 . 

La plupart des Athéniens font valoir leur 
argent dans le commerce, mais ils ne peuvent 
le&prêter pour une autre place que pour^el le 
d'Athènes 4 . Ils en tirent un intérêt qui n'est 
pas fixé pas les lois, et qui dépend des c o n -
ventions exprimées dans un contrat qu'on d é -
pose entre les mains d'un banquier 5 , ou d'un 
ami commun. S'il s'agit, par exemple , d'une 
navigation au Bosphore Cimmérien , on indi-

. que "dans l'acte le temps du départ du vaisseau, 
les ports où il doit relâcher, l'espèce de den-
rées qu'il doit y prendre, la vente qu'il en doit 
faire dans le Bosphore, les marchandises-qu'il 
en doit rapporter à Athènes 6 ; et comme la 
durée du voyage est incertaine, les uns con-
viennent que l'intérêt ne sera exigible qu'au 
retour du vaisseau ; d'autres plus timides , et 
contens d'un moindre prof i t , le retirent au 

i . . . . 
i Lys . in D a r d a n . p . 3 8 8 . 

Pet. leg. A i t . p. 420. 
* L s texte de Lysias 

porte : Fenteékonta Phor-
mon, qu'on peut rendre par 
50 c o r b e i l l e s ; c ' e s t une me-
sure dont 011 ne sait pas 
exactement la valeur. 

2 L y s . in D a r d a n . p. 

392. 
3 A r i s t o t . de rep. lib. I , 

c . 1 1 , t. 2 , p. 309. 
4 D e m o s t h . . in Lacr i t . 

p . 9 5 7 - ' , 
5 Id. in P h o r m . p. 9 4 r . 
6 Id. in Lacr i t . p. 9 4 9 . 



Bosphore après la vente des marchandises1, 
joit qu'ils s'y rendent eux-mêmes à la suite de' 
leur argent, soit qu'ils y envoient un homme 
de confiance , muni de leur pouvoir 2 . 

L e prêteur a son hypothèque ou sur les 
marchandises , ou sur les biens de l'emprun-
teur 3 ; m a i s l e W r î ] ¿ e i a m e r ¿ t a n t £ n p a r t i e 

sur le compte du premier 4 , et le profit du 
second pouvant être fort considérable, l'inté-
rêt de l'argent prêté peut aller à 30 pour 100, 
plus ou moins , suivant la longueur et les ris-
ques du voyage 5. 

L'usure dont je parle est connue sous le nom 
de maritime. L'usure qu'on nomme terrestre 
est plus criante, et non moins variable. 

Ceux q u i , sans courir les risques de la mer, 
veulent tirer quelque profit de leur argent, le 
placent ou chez des banquiers, ou chez d'au-
tres personnes à 12 pour 100 par a n 6 , ou 
plutôt a 1 pour 100 à chaque nouvelle lune 7; 
mais comme les lois de Solon ne défendent pas 
de demander le plus haut intérêt possible8, 

D e r a o s t h . In P h o r m . 
P- 943-

2 i d . i b i d . p. 9 4 4 . 
3 i d ¡n Lacr i t . p . çïq. 

951, etc . ^ 
4 I d . in P h o r m . p. o 4 0 

et 944-
s Id. ibid. p. 943. i d . in 

L a c n t . P . 949 , I d . in P a n _ 
t » n . p. 9 8 8 . 

6 Id. in apbob. p. 900. 
Id. in Pantasn. p. 988. j E s -
c h i n . in Ctesiph. p. 444. 

7 Aristoph. in nub. v . 
1 7 . Schol. ibid. Cuport . in 
T h e o p h . c h a r a c t . cap. i o , 
P- 349-

8 Lys . i n Theoinn. p. 

on voit des particuliers1 tirer de leur argent 
plus de 1 6 pour 100 par m o i s 2 ; et d'autres, 
sur-tout parmi le peuple, exiger tous les jours 
lç quart du p r i n c i p a l C e s excès sont con-
nus , et ne peuvent être punis que par l'opinion 
publique, qui condamne 4 et ne méprise pas 
assez les coupables. 

L e commerce augmente la circulation des 
richesses , et cette circulation a fait établir des 
banquiers qui la facilitent encore. Un homme 
qui part pour un voyage , ou qui n'ose pas 
garder chez lui une trop grande somme , la 
remet entre leurs mains, tantôt comme un 
simple dépôt et sans en exiger aucun intérêt, 
tantôt à condition de partager avec eux le 
profit qu'ils en retirent 5. I ls font des avances 
aux généraux qui vont commander les ar-
mées 6 , ou à des particuliers forcés d'implo-
rer leur secours. 

Dans la plupart des conventions que l'on 
passe avec e u x , on n'appelle aucun témoin 7 : 

ils se contentent , pour l'ordinaire , d'inscrire 
sur un registre , qu'un tel leur a remis une 
telle somme, et qu'ils doivent la rendre à un 
te l , si le premier vient à mourir 8 . I l seroit 

i P l a t , de rep. l i b . 8, 
t. a , p. SSS-

a Pet . leg. A t t . p. 403. 
3 T h e o p h r . cbaract . c .6. 

Casaub. ibid. 
4 Demosth. in Pantîen. 

pag. 9 9 4 . Ar is tot . de rep. 
lib. 1 , c. 1 0 . 

s H e r a l d , a n i m a d v . in 
S a l m a s , p. 1 7 8 et 182. 

6 D e m o s t h . in T i m o t h . 
p . 1 0 7 4 -

7 Isoer. in T r a p e z , t. 2 , 
p. 4 4 9 . 

8 . D e m o s t h . i n Cal l ip . 
p. 1 0 9 8 . 



quelquefois très difficile de les convaincre-d'a-
voir reçu un dépôt ; mais s'ils s'exposoient plu s 

d'une fois à cette accusation , ils perdroient la 
confiance publique, de laquelle dépend le suc-
cès de leurs opérations r . 

En faisant valoir l'argent dont ils ne sont 
que les dépositaires, en prêtant à un plus gros 
intérêt qu'ils n'empruntent 2 , ils acquièrent^des 
richesses 3 , qui attachent à leur fortune des 
amis dont ils achètent la protection par des 
services assidus 4 . Mais tout disparaît, lorsque 
ne pouvant retirer leurs fonds, "ils sont hors 
d'état de remplir leurs engagemens 5 ; obligés 
alors de se c a c h e r 6 , ils n'échappent aux ri-
gueurs de la justice , qu'en cédant à- leurs 
créanciers les biens qui leur restent 7. 

^ Quand on veut changer des monnoies étran-
gères, comme les dariques, les cyzicènes, etc. 
car ces sortes de monnoies ont cours dans le 
c o m m e r c e 8 , on s'adresse aux banquiers9, qui, 
par ditférens m o y e n s , tels que la pierre de 
touche et le trébuchet, examinent si elles ne 

1 Isoer. in Trapez , p. 
4 5 8 . Demosth. i o P h o r m . 
P- 96s-

2 Heracl . a n i m a d v . in 
Salmas, p. 1 8 2 . 

3 Demostb . in P h o r m . 
P- 9S9 et 9 6 5 . 

Isocr. inid. p. 4 4 9 . 
5 Demosth. in T i m o t b . 

p. 10B3. 
6 Id. in A p a t . p. 9 3 4 . 

7 Id. in P h o r m . p. 966. 
8 Lys . in Eratosth. p. 

1 9 4 . 
9 Menand. ap. P h r y n i -

c h . ec log . p. 1 9 2 . Lysias. 
a p . Poi l . 1. 7 , c . 3 3 , §. 170. 
T h e o c r . i d y l l . 1 2 , v , 37 . 
P o l l . lib. 3,' c. 9 , 84. He-
r a l d . a n i m a d v . in Salmas, 
p. 1 7 6 et 1 7 7 . 

/ 

sont pas. altérées, tant pour le titre que pour 

le poids 
Les Athéniens en ont de trois espèces. II 

paroît qu'ils en frappèrent d'abord en argent, 
et ensuite en or. I l n'y a guère plus d'un siè-
cle qu'ils ont employé le cuivre à cet usage *. 

Celles en argent sont les plus communes; 
il à fallu les diversifier, soit pour la solde peu 
constante des troupes, soit pour les libéralités 
successivement accordées au peuple , soit pour 
faciliter de plus en plus le commerce. Au des-
sus de la drachme * , composée de 6 oboles, 
sont le didrachme ou la double drachme, et 
le tétradrachme ou la quadruple drachme ; au 
dessous sont des pièces de 4 , de 3 et de 2 
oboles ; viennent ensuite l'obole et la demi-
obole 3 * * . Ces dernières, quoique de peu de 
valeur, ne pouvant favoriser les échanges par-
mi le petit peuple , la monnoie de cuivre 
s'introduisit vers le temps de la guerre du 
Péloponèse 4 , et l'on fabriqua des pièces qui 
ne valoient que la huitième partie d'une o -
bole 5 * * * . 

r Theocr . ibid. Lys ias . 
in T h e o m n . p. 1 7 9 . Lucian. 
in H e r m o t . t o m . 1, p. 810. 
Pol l . ibid. H e s y c h . in Ar-
gurogn. et in Obol. 

» Corsin. fast . A t t i c , 
t. 2 , p. 2 2 4 . 

* 18 sols de notre mon-
noie. 

3 Poi l . 1. 9 , c. 6 , § . 62 . 
** 1 2 s o l s , 9 s o l s , s i x 

s o l s , trois sols, t 8 deniers. 
4 Ar is toph. in eccles. 

v . 810. I d . in ran. v . 7 3 7 . 
Schol . e t Spanh. ibid. C a l -
l i m . ap. Athen. 1. 1 5 , c. 3 , 
p. 6 6 9 . Spanh. in nub. A -
ristoph. v . 8 6 1 . Corsin. fast. 
A t t i c , t . s , p. 2 1 9 , et alii . 

5 P h i l e m . ap. Po i l . 1. 9i 
c. 6 , §. 6 5 . 

*** 4 deniers e t demi . 



La plus forte pièce d'or pèse deux drach-
mes, et vaut 28 drachmes d'argent 1 '* . 

L ' o r ^oit fort rare dans la G r è c e , lorsque 
j y arrivai. On en tiroit de la L y d i e et de 
quelques autres contrées de l'Asie Minuere; 
de. la Macédoine , où les paysans en ramas-
soient tous les ¡ours des parcelles et des frag-
mens que les pluies détachoient des montâmes 
voisines1 ; de l'île de Thasos, dont les mines, 
autrefois découvertes par les Phéniciens, con-
servent encore dans leur sein les indices des 
travaux immenses qu'avoit entrepris ce peuple 
industrieux- 3. 

Dans certaines vi l les, une partie de cette 
matière précieuse étoit destinée à la fabrica-
tion de la monnoie ; dans presque toutes, on 
l'employoit à de petits bijoux pour les fem-
mes , ou à des offrandes pour les dieux. 

Deux événemens dont je fus témoin, ren-
dirent ce métal plus commun. Philippe , roi de 
Macédoine, ayant appris qu'il existoit dans ses 
états, des mines exploitées dès les temps les 
plus anciens, et de son temps abandonnées, 
lit fouiller celles qu'on avoit ouvertes auprès 
du mont Pangée 4 . L e succès remplit son at-
tente j et ce prince, qui auparavant ne possé-

* H e s y c h in Cbrut. 
* 18 l i v r e s . 
2 T h u c y d . 1. 4 , c. iog, 

A n s t o t . t . i , p . I I S 3 . S [ r a g . 
*• 7 , p. 3 3 1 

3 H e r o d o t . l ib. 6, c. 4 6 

e t 4 7 . T h u c y d . 1. r , c. ï o o , 
P l u t , in C i m . t. 1 , p. 4 S 7 . 

4 Senec. quasst. natur. 
l ib. s , p . 7 7 3 - Strab. 1. 7 . 

p . 3 3 1 . 
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doit en o r , qu'une petite phiole qu'il plaçoit 
la nuit sous son oreiller 1 , tira tous les ans' de 
ces souterrains plus de mille talens 3 * . Dans 
le même-temps, les Phocéens enlevèrent du 
trésor de Delphes les offrandes en or que les 
rois de Lydie avoient envoyées au temple 
d'Apollon 3. Bientôt la masse de ce métal aug-
menta au point que sa proportion avec l'ar-
gent ne fut plus d'un à t re ize , comme elle 
l'étoit il y a cent ans 4 , ni d'un à douze, 
comme elle le fut quelque temps après 5 , maij 
seulement d'un à dix 6 . 

C H A P I T R E L V I . 

Des Impositions et des Finances chez les 
Athéniens. 

L E S revenus de la république ont monté 
quelquefois jusqu'à la somme de 2000 ta-
lens 7 ## j et ces revenus sont de deux sortes: 
ceux qu'elle perçoit dans le pays m ê m e , et 
ceux qu'elle tire des peuples tributaires. 

5 P l a t . i n H i p p a r c h . t . 2 , 
p. 2 3 1 . 

6 Menand. ap. P o i l . 1 . 9 , 
c . 6 , §. 7 6 . 

7 A r i s t o p h . in v e s p v . 
658. 

** D i x mi l l ions hui t cent 
m i l l e l ivres . 

T 

1 A t h e n . l ib. 6 , cap. 4 , 
p. 2 3 1 . 

1 D i o d . Sic. l ib. 16 , p. 
4*3-

. * P lus de cinq mil l ions 
quatre cent m i l l e l ivres . 

î Athen. ibid. p. 2 3 2 . 
Diod. Sic. lib. 1 6 , p. 4 5 6 . 

4 Herodot . lib. 3 , c. 95. 

Tome V. 
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l ib. s , p . 7 7 3 - Strab. 1- 7 . 
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3ÇO V O Y A G E 

Dans la première classe , il faut compter, 
i . ° le produit des biens-fonds qui lui appar-
tiennent , c'est-à-dire, des maisons qu'elle loue, 
des terres et des bois qu'elle afferme 1 ; 2° 1« 
vingt-quatrième qu'elle se réserve sur le pro-
duit des mines d'argent, lorsqu'elle accordç à 
des particuliers la permission de les exploiter2; 
3.0 le tribut annuel qu'elle exige des affranchis 
et des dix mille étrangers établis dans l'Atti-
que 3 ; 4.0 les amendes et les confiscations, 
dont la plus grande partie est destinée au tré-
sor de l'état 4 ; 5 l e cinquantième prélevé sur 
le blé et sur les autres marchandises qu'on ap-
porte des pays étrangers 5, de même que sur 
plusieurs de celles qui sortent du Pirée 6 * ; 
6.° quantité d'autres petits objets 7 , tels que 
les droits établis sur certaines denrées expo-
sées au marché 8 , et l'impôt qu'on exige de 
ceux qui entretiennent chez eux des courti-
sannes 

O n afferme la plupart de ces droits; l'adju-

* A n d o c i d . d e m y s t e r . 
p. 12. X e n o p h . rat . redit, 
p. 926. D e m o s t h . in Eubu-
l i d . p. 8 9 1 . 

3 Suid in Agrapb. Me-
tal. 

3 H a r p o c r . in Metoïk. 
4 D e m o s t h . in T i m o c r . 

p . 7 9 1 - Id. in M a c a r t . p. 
1 0 3 9 . Pet . l e g . A t t . p. 392. 

5 D e m o s t h . in N e œ r . 
p. 865. Id. in Lacr i t . p. 96 . 
E t y m o l . m a g . i n Pintet-
kost. 

6 T h e o p h r . charact . c. 
2 3 . Casaub. ibid. p. 160. 
Donat . in Xerent. Phorm. 
v . xoo. 

* V o y e z l a note à la fin 
du v o l u m e . 

7 Ar is toph. in eccles. 
v . 809. Pol l . l . 8 , cap. 10, 
§. 1 3 2 . 

8 D e m o s t h . in Eubulid. 
p. 8 8 7 . 

9 i E s c h i n . m Timarch. 
p. 2 7 8 . Po l l . l ib. 7 , c. 33» 
§. 3 i o a ; L 6 , c. S > i - * 9 -
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dication s'en fait dans un lieu public, en pré-
sence des dix magistrats qui président aux en-
chères \ J'eus une fois la curiosité d'épier les 
menées des traitans. Les uns, pour écarter leurs 
rivaux, employoient les menaces ou les pro-
messes; les autres dissimuloient leur union, sous 
les apparences de la haine. Après les offres 
lentement couvertes et recouvertes, on alloit 
continuer le bail aux anciens fermiers , lors-
qu'un homme inconnu renchérit d'urt talent. 
L'alarme se mit parmi eux ; ils demandèrent 
qu'il fournît des cautions, car c'est une condi-
tion nécessaire ; il les donna, et n'ayant plus 
de moyens de l'éloigner , ils négocièrent se-
crètement avec l u i , et finirent par se l'asso-
cier 2 . 

Les fermiers de l'état doivent, avant le neu-
vième mois de l'année , remettre la somme 
convenue aux receveurs des finances. Quand 
ils manquent à leurs engagemens, ils sont traî-
nés en prison, condamnés à payer le double, 
et privés d'une partie des privilèges des cito-
yens , jusqu'à ce qu'ils se soient acquittés. Ceux 
qui répondent pour eux , courent les mêmes 
risques 3 . 

La seconde et la principale branche des 
revenus de l'état, consiste dans les tributs que 
lui paient quantité de villes et d'îles qu'il tient 

1 H a r p a c r . et Suid. in 
Pooleet. Po l l . l i b . 8 , cap. 9, 
S- 99. 

* A n d o c i d . de m y s t e r ; 

p . 1 7 . P l u t , in A l c i b . t . r , 
P- 1 9 3 -

3 U l p i a n . in o r a t . D e -
m o s t h . a d v . T i m o c r . p. 8 1 2 . 
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FIÇA V O T A S * 

dans sa dépendance \ Ses titres à cet égard 
sont fondés sur l'abus d u pouvoir. Après la 
bataille de Platée a , les vainqueurs ayant ré-
solu de venger la G r è c e des insultes de la P e r -
se , les insulaires qui étoient entrés dans la 
ligue consentirent à destiner tous les ans une 
somme considérable a u x frais de la guerre. 
Les Athéniens chargés d'en faire la recette, 
recueillirent en différeras endroits 460 ta-
lens * , qu'ils r e s p e c t è r e n t , tant qu'ils n'eurent 
pas une supériorité marquée. Leur puissance 
s'étant accrue, ils changèrent en contributions 
humiliantes, les dons gratuits des villes alliées, 
et imposèrent aux unes l'obligation de fournir 
des vaisseaux, quand elles en seraient requi-
ses 3 ; aux autres, celle de continuer à payer 
le tribut annuel, auquel elles s'étoient soumi-
ses autrefois. Ils taxèrent sur le même pied 
les nouvelles conquêtes , et la somme totale 
des contributions étrangères monta, au c o m -
mencement de la guerre du Péloponèse, à 600 
talens 4 * * , et vers le milieu de cette guerre, 
à 1200 ou 1300 5 . Pendant mon séjour en 
G r è c e , les conquêtes de Philippe avoient ré-
duit cette somme à 4 0 0 ta lens, mais on se 

* A r i s t o p h . in v e s p . v . 

S-
1 T h u c y d . l ib. 1 , c . 1 9 

« 9 6 . P l u t , in A r i s t i d . t. 1 , 
P a Ê - 333- N e p . in A r i s t i d . 
« . 3. Pausan. 1. 8 , p. 7 0 5 . 

* 2 , 4 8 4 , 0 0 0 . l i v r e s . 

3 T h u c y d . l ib. 6 , c . 8 5 ; 
L 7 , c . 5 7 -

4 T h u c y d . l i b . 2 , c . 1 3 . 
P l u t , in A r i s t . t . l , p. 3 3 3 . 

** 3 , 2 4 0 , 0 0 0 . l iv . 
s A n d o c i d . d e p a c e , p , 

2 4 . P l u t . i b i d . 

flattoit de la ramener un jour à 1200 1 * . 
Ces revenus, tout considérables qu'ik sont, 

n'étant pas proportionnés aux dépenses 2 , on 
est souvent obligé de recourir à des moyens 
extraordinaires, tels que les dons gratuits et les 
contributions forcées. -

Tantôt le Sénat expose a l'assemblee g é n é -
rale , les besoins pressans de l'état. A cette 
proposition les uns cherchent à s'échapper; 
les autres gardent le silence , et les reproches 
du public les font rougir de leur avance ou 
de leur pauvreté ; d'autres enfin annoncent tout 
haut la somme qu'ils offrent à la république, 
et reçoivent tant d'applaudissemens qu on peut 
douter du mérite de leur générosité 3 . 

Tantôt le gouvernement taxe chacune des 
dix tribus, et tous les citoyens qui la compo-
sent, à proportion de leurs biens, de façon 
qu'un particulier qui a des possessions dans le 
district de plusieurs tr ibus, doit payer en plu-
sieurs-endroits4. L a recette est souvent très 
difficile ; après avoir employé la contrainte 
par c o r p s , on l'a proscrite comme opposée a 
la nature du gouvernement. Pour 1 ordinaire, 
on accorde des délais; et quand ils sont e x -

I P l u t . t . 2 , p . 8 4 2 , 
« 6 ,480,000. l i v . V o -

y e z la note à la fin du v o -
l u m e . 

* D e m o s t h . in T i m o c r . 
p . 7 8 8 . 

S T h e o p h r . c h a r a c t . c . 
S 2 . C a s a u b . ibid. p a g . 155» 
P l u . in A l c i b . t . 1 , p . 1 9 5 -

4 D e m o s t h . in P o l y c l . 
p. 1 0 8 5 . 
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K n î a n ? ^ ' C t ° n I e s à 

D e toutes les charges, la plus onéreuse 
sans doute, est l'entretien de la marine. I U V 
a pas long-temps que deux ou trois riches par-

5 « z i r ° - i e n t u n e , g a i è r e à frais 

à mon T U ^ l 0 i ' q u i S u b s i s t o i t e n c o r e 
a mon arnvee en G r è c e , et qui , c o n f o r -
ment au nombre des tr ibus, paÎtageoit en dix 
classes, de , 2 0 personnes chacune, tous 1 * 
moyens qm possèdent des terres, des f a b S 
que de 1 argent placé dans le commerce, ou 
sur la banque. Comme ils tiennent dans leurs 
mains presque toutes les richesses de l'Attique 

et" ur to ?H 0 i t ^ P ^ C r t O U t e S , e s 
et sur-tout d entretenir et d'augmcnteV au be-

cun t ^ ^ n a V a , e / d e h O b l i q u e . C h a -
cun d entre eux ne devant fournir son contin-
gent que de deux années l'une 3, j e s 

c ~ d e C r e t d i v i S O i C n t " d e u x l S 
S e s ' et , , C h a C U n e ' d 0 E t 3 ° o des plus 
Les o r ' e m t n ^ 1 ¥ t o i e n t 

f Ï s o i ^ T e p 0 n d , ° ' e n t P ° H r , e s seconds, et 
îaisoient les avances dans un cas. pressant 4. 

t' < :i • J ^ -ïoooj. no 

t > L T h ? c ? d - l i b - 3 , c. x8. 
Demostb. m Androt. pa?. 

et 707. id. in Timocr. 
P• 7 9 8 . 

2 Lys. i„ Polyeuch. p. 
l l l ' D e m o s t b - Mid. p. 

3 Isa2"s- de succès. A-

p o l l o d . p. 67. D e m o s t b . io • 
L e p t i n . p. 5 4 2 . i d . i D P o _ 
l y c K passim. Pet . leg. A t t . 
P- 2 74-

* Demostb. de class, p. 
1 3 S - M . in Phaär.ip. p. 1 0 2 3 , 
U i p i a n . in oJynth. 2 , p a e . 
3 3 -

DU JBUNB A N A C H A R S I S . 

Quand il s'agissoit d'un armement, chacune 
des dix tribus ordonnoit de lever dans on <ta-
t Î t . Ta même quantité de talens 
de galères à équiper, et es ex.geoit d u n p a 
reil nombre de compagn es composées qud 
auefois de x 6 de ses contribuables . Ces som 
mes perçues e'toient distribuées aux Incrarqu«, 
c'est Painsi qu'on appelle les cap.tamc de va! -
seaux2 . On en nommo.t deux pour chaque 
galère ; ils servoient six mois chacun», 
voient pourvoir à la subsistance d l « ; 

car pour l'ordinaire la répubhque ne fournis 
soit aue les agrès et les matelots . 

' Cet a ranlement étoit défectueux, en ce 
qu'^ rendoit l'exécution très lente; en ce que 
sans avoir égard à l'inégalité des fortunes, les 
plus riches §ne contribuoient ^ e f o i s que 
d'un seizième à l'armement dune galere. V e r s 
les dernières années de mon se,our e n G r e c , 
Démosthène fit passer un décret qm rend la 
perception de l'impôt plus faole et. plus con-
forme à l'équité ; en voici la substance. 

Tout citoyen dont la fortune est de 10 ta-

,ens doit , l besoin fournir tf^™* 
1ère- il en fournira d e u x , s il a 20 taiens, 

1 ' rLéAto il des richesses très considéra-

x D e m o s t h . de cor . p. 

. Id. in M i d . pag- 628. 
U i p i a n . ibid. p. 682. 

3 l d . in P o l y c l . p . m 8 9 , 

1 0 9 3 , « K ' 
4 P l u t , de g lor . Athen. 

t. 2 ,p-349- . 
5 D e m o s t h in Mid. f. 

6 2 8 . „ 
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une chaloupe. C e u x qui auront moins de i 0 

talens, se réuniront pour contribuer d'une m 
1ère r . ° 

Cet i m p ô t , dont on n'exempte que les A r -
chontes 2 , est proportionné , . autant qu'il est 
possible , aux ficultés des citoyens ; le poids 
en tombe toujours sur ]es plus riches • et 
c'est une suite de ce p r i n c i p e : que l'on doit 
asseoir les impositions, non sur les personnes 
mais sur les biens 3. ' 

Comme certaines fortunes s'élèvent, tandis 
que d'autres s'abaissent, Démosthène laissa sub-
sister la loi des échanges. T o u s les ans, les ma-
gistrats chargés du département de la marine ' 
permettent à chaque contribuable de se pour-
voir contre un citoyen qui est moins taxé mie 
u i , quoiqu'il soit devenu plus riche, ou qu'il 
ait toujours été. Si l'accusé convient de l'amé-

lioration et de la supériorité de sa fortune il 
est substitué à l'accusateur, sur le rôle des con-
tribuables; s'il n'en convient po int , en ordon-
ne les informations, et il se trouve souvent 
îorcé d'echanger ses biens contre ceux de l'ac-
cusateur 4 . 

Les facilités accordées aux commandans des 
galères, soit par le gouvernement , soit par 
leur tribu , ne suffiroient pas , si le zèle et 
i ambition n'y suppléoient. C o m m e il est de 

1 D e m o s t h . d e cor . p. p. 7 0 7 . 
4 9 ? ' i j • , * D e m o s t h . In Phil ipp. 

j p " 5 2 - Id- in Phseuip. 
» D e m o s t h . in A n d r o t . p. i 0 2 3 e t 1 0 2 7 . * 
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leur intérêt de se distinguer de leurs rivaux, 
on en voit qui ne négligent rien pour avoir les 
bâtimens les plus légers, et les meilleurs équi-
pages 1 ; d'autres qui augmentent à leurs dépens 
la paie des matelots, communément fixée à 
trois oboles par jour * , 

Cette émulation , excitée par l'espoir des 
honneurs et des récompenses 2 , est très avan-
tageuse dans un état dont la moindre guerre 
épuise le trésor, et intercepte les revenus. 
Tant que dure cette guerre, les peuples t r i -
butaires, sans cesse menacés ou subjugés par 
les ennemis, ne peuvent fournir du secours à 
la république , ou sont contraints de lui en 
demander. Dans ces'circonstances critiques, ses 
flottes portent la désolation sur les côtes éloi-
gnées , et reviennent quelquefois chargées de 
butin. Lorsqu'elles peuvent s'emparer du d é -
troit de l'Hellespont 3 , elles exigent de tous 
les vaisseaux qui font le commerce du P o n t -
Euxin , le dixième des marchandises qu'ils 
transportent; et cette ressource a plus d'une 
fois suavé l'état. 

L'obligation de fournir des vaisseaux et des 
contributions en argent, cesse avec la guerre; 
mais il est d'usage que les citoyens riches d o n -
nent, à certains jours, des repas à ceux de 
leur tr ibu, qu'ils concourent à l'entretien des 

i D e m o s t h . in P o l y d . . def . p. 3 7 8 . 
p. 1 0 8 4 . 3 X e a o p h . h I S t . G r œ c . 

.* N e u f sols. l ib. r , p. 430. D e m o s t h . îa 
* L y s . in m u n . accept . L t p t i n . p. 549• 



gymnases, et procurent aux jeux publics las 
chœurs qui doivent se disputer le prix de la 
danse et de la musique 1 . Les uns se chargent 
volontairement de ces dépenses ; les autres y 
sont condamnés par le choix de leur tribu, et 
ne peuvent s'y soustraire, à moins qu'ils n'en 
aient obtenu l'exemption, par des services ren-
dus à l'état 2. Tous ont des droits à la faveur 
du peuple, qui dédommage, par des emplois 
et des honneurs, ceux qui se sont ruinés pour 
embellir ses fêtes. 

Plusieurs compagnies d'officiers élus par le 
p e u p l e , sont chargées de veiller à l'adminis-
tration des finances; et chacune des dix tribus 
nomme un officier à la plupart de ces compa-
gnies. Les uns 3 donnent à ferme les droits 
d'entrée, dél ivrent, sous certaines redevances, 
les^ privilèges pour l'exploitation des mines, 
président à la vente des biens confisqués, etc. 
Tes autres inscrivent sur un registre la somme 
dont chaque citoyen doit contribuer dans les 
besoins pressahs 4 . 

Les diverses espèces de revenus sont dépo-
sées tous les ans dans autant de caisses différen-
tes , régies chacune en particulier, par dix rece-
veurs ou trésoriers. L e Sénat en règle avec eux 

" - ! T 
1 Lys . in mun. a c c e p t . 

P- 374- Demosth. in M i d . 
P- 605 et 62S. A t e u m . e -
3usd. orat . p. 601. Harpocr . 
m Hestiat. 

* Demosth. in Lept in. 

p. 5 4 5 , e t c . 
3 Harpocr. in Pooloet. 

Poi l . l i b . : è , c. 9 , § . 99-
4 Id. et e t y m o l . magb. 

in Epîgr. Poi l . l ib. 8 , c. 9i 
§. 1 0 3 . 

la destination 1 , conformément' aux décrets da 
peuple, et en présence de deux contrôleurs qui 
en tiennent registre , l'un au nom du Sénat, 
l'autre au nom des administrateurs 

Les receveurs chargés de la; perception des 
deniers publics, conservent les rôles-des som-
mes auxquelles sont taxés les c i toyens 3 . Ils 
effacent, en présence du Sénat, les noms de 
ceux qui ont satisfait à la dette , et dénoncent 
à l'un des tribunaux ceux qui ne l'ont pas a c -
quittée. L e tribunal nomme des inquisiteurs 4 , 
chargés de poursuivre ces derniers par les voies 
ordinaires, qui vo'nt, en cas" de refus-, jusqu'à 
la confiscation des biens. Cependant ce recours 
aux tribunaux n'a lieu que lorsqu'il' est ques-
tion d'un objet important : quand il ne l'est 
pas, on.laisse aux receveurs ;le: soin de termi-
ner les contestations qui s'élèvent dans leurs 
départemens 
• Ceux d'entj-e eux qui perçoivent les amen-
des , ont le droit singulier de -revoir les sen-̂ -
tences des premiers juges, et de modérer ou 
de remettre l'amende , s'ils la trouvent trop 
forte 6 . 

Les dépenses relatives à la guerre et à tou-
tes les parties de l'administration, sont assig-

* Id. in. Apodékt. et in 
Ellenoot. Suid. in Apadékt. 
A l l . l ib. 8 , c . 9 , § . 97- etc. 

a Harpocr. in Avtigr. 
3 Id. et Suid. in Apodé-

b . Aristot . d e rep. lib. 6, 

c. 8. 
4 Demosth, in Timocr . 

P- 775-
5 Pol l . 1. 8 , c. 9 , §• 97-
6 Lys . pro mil i t . p. 1 6 3 

et 165." Pol l . ibid. 



nées sur les différentes caisses dont je riens de 
parler. En temps de guerre, les lois ordon-
nent de verser dans la caisse militaire l'excé-
dent des autres caisses 3 ; mais il faut un dé-
cret du peuple pour intervertir l'ordre des as-
signations. 

_ Tous les ans on dépose, dans une caisse ré-
gie par des officiers particuliers, des fonds con-
siderables , qui doivent être publiquement dis-
tribués , pour mettre les citoyens pauvres en 
état de payer leurs places aux spectacles4. Le 
peuple ne veut pas qu'on touche à ce dépôt, 
et nous l'avons vu de nos jours statuer la pei-
ne de mort contre l'orateur qui proposeroit 
d'employer cet argent au service de l'état é-
puise par une longue guerre Les annales des 
rations n'offrent pas un second exemple d'un 
pareil délire. 

! --<¿5 ! 2T,9(r' »! • :tHA 
* Demostb. in Nea»r. 3 Ulpian. in olynth. I , 

P - ° S l - p. 1 3 . Liban, argum. ejusd. * Harpocr. in Tbeoor. orat. 
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C H A P I T R E L V I I . 

Suite de la Bibliothèque d'un Athénien. 
La Logique. 

' A V A N T mon voyage dans les provinces de 
la Grèce , j'avois passé plusieurs journées dans 
la bibliothèque d'Euclide : à mon retour, nous 
reprîmes nos séances. 

Il me montra dans un corps de tablettes, 
les ouvrages qui traitent de la logique et de 
la rhétorique, placés les uns auprès des autres, 
parce que ces deux sciences ont beaucoup de 
rapport entre elles Ils sont en petit nombre, 
me dit-il ; car ce n'est que depuis un siècle 
environ qu'on a médité sur Part de penser et 
de parler. Nous en avons l'obligation eux Grecs 
d'Italie et de Sicile, et ce fut une suite de l 'es-
sor que la philosophie de Pythagore avoit don-
né à l'esprit humain. __ __ 

Nous devons cette justice à Zénon d E l é e , 
de dire qu'il a publié le premier un essai de 
dialectique 1 ; mais nous devons cet hommage 
à Aristote, d'ajoutet qu'il a tellement perfec-
tionné la méthode du raisonnement, qu'il pour-
rait en être regardé comme l'inventeur 3 . 

* A r s i t o t . d e rhetor. L i , 
cap. i , t . 4 , p . ¡12. Sext. 
Empir, adv . logic, l ib . 7 , 
p. 37°-

» Biogen. Laert . in 

procem. §. 1 8 . A r i s t o t . ap, 
e u m d . lib. 8 , §. 5 7 9, 

3 Aristot. sophist, elen-

ch, C.34>MJP- 3*4-
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nées sur les différentes caisses dont je riens de 
parler. En temps de guerre, les lois ordon-
nent de verser dans la caisse militaire l'excé-
dent des autres caisses 3 ; mais il faut un dé-
cret du peuple pour intervertir l'ordre des as-
signations. 

_ Tous les ans on dépose, dans une caisse ré-
gie par des officiers particuliers, des fonds con-
siderables , qui doivent être publiquement dis-
tribués , pour mettre les citoyens pauvres en 
état de payer leurs places aux spectacles4. Le 
peuple ne veut pas qu'on touche à ce dépôt, 
et nous l'avons vu de nos jours statuer la pei-
ne de mort contre l'orateur qui proposeroit 
d'employer cet argent au service de l'état é-
puisé par une longue guerre Les annales des 
rations n'offrent pas un second exemple d'un 
pareil délire. 
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C H A P I T R E L V I I . 

Suite de la Bibliothèque d'un Athénien. 
La Logique. 

' A V A N T mon voyage dans les provinces de 
la Grèce , j'avois passé plusieurs journées dans 
la bibliothèque d'Euclide : à mon retour, nous 
reprîmes nos séances. 

Il me montra dans un corps de tablettes, 
les ouvrages qui traitent de la logique et de 
la rhétorique, placés les uns auprès des autres, 
parce que ces deux sciences ont beaucoup de 
rapport entre elles Ils sont en petit nombre, 
me dit-il ; car ce n'est que depuis un siècle 
environ qu'on a médité sur l'art de penser et 
de parler. Nous en avons l'obligation eux Grecs 
d'Italie et de Sicile, et ce fut une suite de l 'es-
sor que la philosophie de Pythagore avoit don-
né à l'esprit humain. __ __ 

Nous devons cette justice à Zénon d E l é e , 
de dire qu'il a publié le premier un essai de 
dialectique 1 ; mais nous devons cet hommage 
à Aristote, d'ajoutet qu'il a tellement perfec-
tionné la méthode du raisonnement, qu'il pour-
rait en être regardé comme l'inventeur 3 . 

* A r s i t o t . d e rhetor. L i , 
cap. i , t . a , p . 5 1 2 . Sext. 
Empir, adv . logic, l ib . 7 , 
p. 37°-

» Biogen. laert. in 

procem. §. 1 8 . A r i s t o t . ap, 
e u m d . lib. 8 , §. 5 7 ; l ' b . 9, 

3 Aristot. sophist, elen-
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L'habitude nous apprend à comparer deux 
ou plusieurs ide'es, pour en connoître et en 
montrer aux autres la liaison ou l'opposition 
Telle est la logique naturelle ; elle suffirait à 
tin peuple qui , privé de la faculté de généra-
liser ses idées, ne verrait dans la nature et dans 
3a vie civile que des choses individuelles. Il 
se tromperait fréquemment dans les principes 
parce qu'il serait fort ignorant;- mais ses con-
séquences seraient justes, parce que ses notions 
seraient claires, et toujours exprimées par le 
mot propre. 

Mais chez les nations éclairées , l'esprit hu-
main * à. force de s'exercer sur des généralités 
et sur des abstractions, a fait éclore un mon-
de idéal, peut-être aussi difficile à connoître 
que le monde physique. A la quantité éton-
nante de perceptions reçues par les sens, s'est 
Jointe la foule prodigieuse des combinaisons que 
îorme notre esprit, dont la fécondité est telle, 
qu il est impossible de lui assigner des bornes. 

Si nous considérons ensuite q u e , parmi les 
objets de nos pensées, un très grand nombre 
ont entre eux des rapports sensibles qui sem-
blent les identifier , et des différences légères 
qui les distinguent en ef fet , nous serons frap-
pes du courage et de la sagacité de ceux qui, 
les premiers, formèrent et exécutèrent le pro-
jet d'établir l'ordre et la subordination dans 
cette infinité d'idées que les hommes avoient 
conçues jusqu'alors, et qu'ils pourraient con-
cevoir dans la suite. 

E t c'est ici peut-être un des plus grands e f -
forts de l'esprit humain ; c'es du moins une des 
plus grandes découvertes dont les Grecs puis-
sent se glorifier. Nous avons reçu des E g y p -
tiens, des Chaldéens, peut-ctre encore de quel-
que nation plu éloignée , les élémens de 
presque toutes les sciences, de presque tous 
les arts : la postérité nous devra cette métho-
de , dont l'heureux artifice assujettit le raison-
nement à des règles. Nous allons jeter un coup-
d'œil rapide sur ses principales parties. _ _ 

Il y a des choses qu'on se contente d'indi-
quer sans en rien nier, sans en rien affirmer; 
c'est ainsi que je dis : homme, cheval, ani-
mal à deux pieds. I l en est d'autres qu'on 
désigne par des mots qui contiennent affirma-
tion ou négation. 

DES CATÉGORIES. 

Quelque nombreuses que soient les premiè-
res , on trouva le moyen de les distribuer en 
dix classes, dont l'une renferme la substance, 
et les autres ses modes. Dans la première, on 
plaça toutes les substances , comme homme, 
cheval, etc. 1 ; dans la seconde, la quantité 
de quelque nature qu'elle soit, comme le nom-
bre , le temps, l 'étendue, e t c . 2 ; dans la troi-
sième, la qualité 1 et sous ce nom on comprit, 

i A r i s t o t , categ. c a p . 4 , a Id, ibid. c a p . 
t i , p . 15. 

-



les habitudes, telles que les vertus, les 
sciences ; 2° les dispositions naturelles qui ren-
dent un homme plus propre qu'un autre à cer-
tains exercices; 3.° les qualités sensibles, com-
me douceur , amertume , froid, chaud , cou-
leur ; 4.0 la f o r m e , la l igure, comme rond, 
quarré , etc. 

Les autres classes renferment les différentes 
sortes de relations, d'actions, de situations, de 
possessions, etc. ; de manière que ces dix or-
dres de choses contiennent tous les êtres et 
toutes les manières d'être. Ils sont nommés ca-
tégories ou attributs , parce qu'on ne peut 
rien attribuer à un sujet, qui ne soit substance, 
ou qualité y ou quantité, etc. 

C'étoit beaucoup que d'avoir réduit les ob-
jets de nos pensées à un si petit nombre de 
classes, mais ce n'étoit pas assez encore. Qu'on 
examine avec attention chaque catégorie, on 
verra bientôt qu'elle est susceptible d'une mul-
titude de subdivisions que nous concevons com-
me subordonnées les unes aux autres. Expli-
quons ceci par un exemple tiré de la primière 
catégorie. 

D E S I N D I V I D U S . 

Dans l'enfance, notre esprit ne v o i t , ne 
conçoit que des individus * ; nous les appelons 

1 Ar is tot . c a t e g . c a p . 8, l e n t en g r e c , atomes, indi -
V- »6. visibles. ( A r i s t o t . categ. c. 

Les i n d i v i d u s s ' a p p e l - a , p . i $ . J 

D E S E S P E C E S . 

Dans la suite, ceux qui ont des ressemblan-
ces plus frappantes, se présentant à nous sous 
une même espèce, c'est-à-dire, sous une mê-
me forme, sous une même apparence , notis 
en avons fait plusieurs clases séparées2. Ainsi, 
d'après tel et tel homme , tel et tel cheval, 
nous avons eu. l'idée spécifique de Xhomme et 
du cheval. 

D E S G E N R E S . 

Comme les différentes branches d'une famil-
le remontent à une origine commune, de mê-
me plusieurs espèces rapprochées par de grands 
traits de conformité, se rangent sous un .môme 
genre Ainsi, des idées spécifiques de l'hom-
me , du cheval, du b œ u f , de tous les êtres 
qui ont vie et sentiment, a résulté l'idée g é -
nérique de l'animal ou de Vitre vivant ; car 
ces expressions , dans notre langue , désignent 
la- même chose. A u dessus de ce genre, on en 

encore aujourd'hui premières substances1, soit 
parce qu'ils attirent nos premiers regards, soit 
parce qu'ils sont en effet les substances les 
plus réelles. 

ï Ar is tot . ibid. es p. St c. 7 , t. r , p. 1 8 4 . 
t. r , p . 16 . . î Ariôlot. u i e t a p h . 1. 5 , 

» Ar is tot . t o p i c . lib. X, c. 28 , t. 2 , p. 9 0 1 , 

Tome V. V 
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conçoit de plus universels, tels que la substan-
ce , etc. ; et l'on parvient enfin au genre su-
prême , qui est 1 ''être. 

Dans cette échelle, dont l'être occupe le 
sommet, et par laquelle o n descend aux indi-
vidus , chaque dégré intermédiaire peut être 
genre à l'égard du degré inférieur, espèce à 
l'égard du degré supérieur. 

Les philosophes se plaisent à dresser de pa-
reilles filiations pour tous les objets de la na-
ture , pour toutes les perceptions de l'esprit: 
elles leur facilitent les moyens de suivre les 
générations des idées , et d'en parcourir de 
rang en rang les différentes classes, comme 
on parcourt une armée rangée en bataille 
Quelquefois, considérant le genre comme I V 
nité ou le fini, les espèces comme plusieurs, 
et les individus comme Vinfini, ils agitent di-
verses questions sur le fini et l ' infini , sur le 
un et le plusieurs j questions qui ne roulent 
alors que sur la nature du genre, des espèces 
et des individus 2 . 

D E L A D I F F É R E N C E . 

Chaque espèce est distinguée de son genre 
par un attribut essentiel qui la caractérise , et 
qui se nomme différence >. L a raison étant pour 

ï P l a t , de rep. l ib. 7 , 3 Ar is tot . topic. l ib. 6. 
t . 2 , p. 534- c . 4 , t. 1 , p. 245 ; cap. 6, 

» Id. in Phi leb . Id. i a p . 2 4 8 . 
Paria.» 
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l'homme le plus beau et le plus incommunica-
ble de ses privilèges, elle le sépare des autres 
animaux *. Joignez donc à l'idée générique de 
l'animal celle de raisonnable , c'est-à-dire , de 
sa différence, vous aurez l'idée spécifique de 
l'homme 1. Il est aussi difficile qu'important de 
fixei' les différences comprises sous un même 
genre , et celles des espèces subordonnées à des 
genres qui ont entre eux quelque affinité. En 
se livrant à ce travail , on démêle' bientôt, 
dans chaque espèce , des propriétés qui lui 
sont inhérentes, des modifications qui lui sont 
accidentelles, 

D U P R O P R E . 

I l ne s'agit pas ici de la propriété qui se 
confond avec l'essence d'une chose, mais de 
celle qui en est distinguée 1 . Sous cet aspect, 
c'est un attribut qui ne convient qu'à l'espèce, 
et qui émane de cet attribut principal que nous 
avons nommé différence. L'homme est capable 
d'apprendre certaines sciences ; c'est une, de ses 
propriétés : elle naît du pouvoir qu'il a de 
raisonner, et ne convient qu'à son espèce. Celle 
qu'il a de. dormir , de se mouvoir , ne peut 
être une propriété, parce qu'elle lui est com-
mune avec d'autres animaux 

* V o y e z la note à la fin » Aris tot . topic . lib. i , 
du v o l u m e . c. 4 et 5 . 

1 P o r p h y r . i sagog. a p . 3 Id. ibid. et 1. 5 , c. 3, 
Aristot . t. 1 , p. 7 . p. 230. 
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DE L 'ACCIDENT. 

L'accident est un mode , un attribut qua 
l'esprit sépare aisément de la chose: être assis 
est un accident pour l'homme ; la blancheur, 
pour un corps r . 

Les idées dont nous avons parlé jusqu'ici, 
n'étant accompagnées ni d'affirmation ni de 
négation, ne sont ni vraies ni fausses 2 . Pas-
sons à celles qui peuvent recevoir l'un de ces 
caractères. 

DE L ' I N O N C I A T I O N . 

L'énonciation est une proposition qui affir-
me ou nie quelque chose3 . Il n'y a donc que 
l'énonciation qui soit susceptible de vérité ou 
de fausseté. Les autres formes du discours, tel-
les que la prière, le commandement, ne ren-
ferment ni fausseté ni vérité. 

Dans toute énonciation, on unit ou l'on sé-

Eare plusieurs idées. On y distingue le sujet, 
: verbe, l'attribut. Dans celle c i , par exem-

ple , Socrate est sage ; Socrate sera le sujet, 
est le verbe, sage l'attribut. 

Le sujet signifique ce qui est placé au des-
sous. On l'appelle ainsi, parce qu'il exprime 

I Aristot. topic, l ib . r , t . i , p. 3 7 . 
c. s , p. 183. » id . ibid. c . 4 »t l» 

a Id. d e interpr . cap. 1 , 
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la chosse dont on parle et qu'on met sous les 
yeux ; peut-être aussi , parce qu'étant moins 
universel que les attributs qu'il doit recevoir, 
il leur est en quelque façon subordonné l . 

L e sujet exprime, tantôt une idée univer-
selle et j f c i convient à plusieurs individus, 
comme celle d'homme , d'animal ; tantôt 
une idée singulière, et qui ne convient qu'à 
un individu, comme celle de Calliasde So-
crate 2 : suivant qu'il est universel ou singulier, 
l'énonciation qui le renferme est universelle ou 
singulière. 

Pour qu'un sujet universel soit pris dans tou-
te son étendue , il faut y joindre ces mots 
tout ou nul. Le mot homme est un terme uni-
versel : si je dis, tout homme, nul homme, je 
le prends dans toute son étendue , parce que 
je n'exclus aucun homme ; si je dis simple-
ment , quelque homme, je restreins son uni-
versalité. 

L e verbe est un signe qui annonce qu'un 
tel attribut "convient à tel sujet 3 . Il falloit un 
lien pour les unir, et c'est le. verbe être, tou-
jours exprimé ou sous-entendu. Je dis sous-
entendu , parce qu'il est renfermé dans l 'em-
ploi des autres verbes. En e i fet , ces mots je 
vais , signifient je suis allant 4. 

A l'égard de l'attribut, on a déjà v a qa'il 

, « Aristot. categ. c . g , 1 1 P- 39 ' . , 
t . i , p . i r . $ Id. ibid. c . 3 , p. 37* 

» Id. de interpr. c . 7 i * Id . ibid. c . 1 2 , p. 40. 
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est pris de Pune des catégories qui contien-
nent les genres de tous les" attributs r . 
. • A i n ' i n o s jugemens ne sont que des opéra-

tions par lesquelles nous affirmons ou nous nions 
une cl.ose d'une autre ; ou plutôt ce ne sont 
que des regards de l 'esprit, qui%'couvrent 
que telle propriété ou telle qualité peut s'at-
tribuer ou non à tel objet ; car l'intelligence 
qui fait cette découverte , est à l'ame ce que la 
vue est à lœii 2 . 

On ^distingue différentes espèces dénoncia-
tions. Nous dirons un mot de celles qui, rou-
ant sur un même sujet, sont opposées par 
affirmation et par la négation. Il semble que 

la vente de l'une doit établir la fausseté de 
1 autre. Mais cette règle ne sauroit être-géné-
ra e , parce que l'opposition qui règne entre 
elle , s'opère de plusieurs, manières. 

S i , dans l'une et d3ns l'autre, le sujet étant 
universel, est pris dans toute son étendue, alors 
les deux énonciations s'appellent contraires, et 
peuvent etre toutes deux fausses Exemple; 
lous es hommes sont blancs ; nul homme 
n est blanc.- Si son étendue n'a point de limi-
tes dans l'une , et en a dans l'autre, alors elles 
se nomment contradictoires ; l'une est vraie, et 
I autre fausse. Exemple : Tous les hommes sont 
blancs^ quelques hommes ne sont pas blancs; 

« Aristot. topic. llb. t, 3 Id. de interpr. cap. 7, 

i ' i / ' A 1 8 5 " 1 > P- 39-* Id. i b i d . c . 1 7 , p . 1 9 2 . 
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©u bien : • Nul homme n'est blanc ; quelques 
hommes sont blancs. Les énontiations singu-
lières éprouvent le même genre d'opposition 
que les contradictoires ; de toute nécessité l'une 
sera vraie, et l'autre fausse: Socrate est blanc; 
Socrate n'est pas blanc l . 

Deux propositions particulières, l'une affir-
mative , l'autre négative, ne sont pas, à pro-
prement parler, opposées entre elles ; l 'oppo-
sition n'est que dans les termes. Quand je dis: 
Quelques hommes sont justes ; quelques hom-
mes ne sont\pas justes, je ne parle pas des 
mêmes hommes 2. 

Les notions précédentes, celles que je sup-
prime en plus grand nombre, furent le fruit 
d'une longue suite d'observations. Cependant 
on n'avoit^ pas tardé à s'apercevoir que la 
plupart de nos erreurs tirent leur source de 
l'incertitude de nos idées et de leurs signes 
représentatifs. 

N e connoissant les objets extérieurs que par 
nos sens, et ne pouvant, en conséquence, les 
distinguer que par leurs apparences, nous con-
fondons souvent leur nature avec leurs qualités 
et leurs accidens. Quant aux objets intellec-
tuels, ils ne réveillent dans le commun des 
esprits, que des lueurs sombres, que des ima-
ges vagues et mobiles. La confusion augmente 

* Aristot . categ. c. 1 0 , 1 Id . analyt . prior. cap. 
t . t , p. 33- Id. de interpr. 1 5 , t. I , p. H 7 -
c. 7 , t. i , p . 40. 
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encore par cette quantité de mots équivoques 
et métaphoriques dont les langues fourmillent, 
et sur-tout par le grand nombre de termes u-
niversels que nous employons souvent sans les 
entendre-

La méditation seule peut rapprocher des 
objets que cette obscurité semble éloigner de 
nous. Aussi la seule différence qui se" trouve 
entre un esprit éclaire et celui qui ne l'est pas, 
c'est que l'un voit les choses à une juste dis-
tance , et l'autre ne les voi t que de loin \ 

Heureusement les hommes n'ont besoin que 
d'une certaine analogie dans les idées, d'une 
certaine approximation dans le langage, pour 
satisfaire aux devoirs de la Société. En chan-
geant leurs idées, les esprits justes trafiquent 
avec une bonne mon.ôie, dont souvent ils ne 
connoissent pas le titre ; les autres, avec de 
fiusses espèces , qui n'en sont pas moins bien 
reçues dans le commerce. 

L e philosophe doit employer les expressions 
les plus usitées 1 , mais en distinguant leurs 
acceptions, quand elles en ont plusieurs ; il 
doit ensuite déterminer l'idée qu'il attache à 
chaque mot. 

* A r i s t o t . sophis t . e l e n - » I d t . t n p i c . 1 . 2 , c . 2 , 
c h . lit», r , c»p. 1 , t o m . 1 , 1 . 1 , p . 1 9 6 . 

p . 2 8 1 . 

1 
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D E L A D É F I N I T I O N . 

Définir une chose , c'est faire connoître sa 
nature par des caractères qui ne permettent 
pas de la confondre avec toute autre chose . 
Autrefois on n'avoit point de -règles pour par-
venir à cette exactitude, ou pour s en assurer. 
Avant d'en établir, on observa qu'il n y a. 
qu'une bonne définition pour chaque chose ; 
qu'une telle définition ne doit convenir q u a a 
défini 3 ; ou'elle doit embrasser tout ce qui est 
compris dans l'idée du défini 4 ; qu'elle doit de 
plus s'étendre à tous les êtres de meme espè-
c e . celle de l 'homme, par exemple , a tous 
les hommes 5 ; qu'elle doit être précise : tout 
mot qu'on en peut retrancher est superflu ; 
qu'elle doit être claire : il faut donc en exclu-
re les expressions équivoques, figurées, peu 
familières7, et que pour l'entendre, on ne soit 
pas obligé de recourir au défini, sans quoi elle 
ressemblerait aux figures des anciens tableaux, 
qui ne sont reconnoissables qu'a leurs noms 
tracés auprès d'elles 

1 A r i s t o t . r o p i c . l ib . r , 
t . s,t. 1 , p. 1 8 2 . 

2 I d . i b i d . l ib . 6 , c . 1 4 , 
1 . 1 , p- 2 6 9 . 

. 3 I d . ib id . l i b . 7 , c a p . S , 
p . 2 6 4 . 

4 I d . ib id . 1. 6 , c a p . ' 5 , 

p . 2 4 7 . 
s i d . i b i d . c . 1 , p . 2 4 1 -
6 i d . i b i d . c . 3 1 P- 2 4 3 -
7 i d . i b i d . c . 2 , p. 2-42. 
s I d . i b i d . l i b . 6 , c . 2 , 

p . 2 4 3 . 
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. Comment parvint-on à remplir ces condi-
tions? Noua avons parle' plus haut de ces échel-
les d idees qui nous conduisent, depuis les in-
dividus jusqu'à l'être général. Nous avons vu 
que chaque espèce est immédiatement surmon-
tée d'un genre, dont elle est distinguée par la 
différence. Une-définition exacte sera compo-
sée du genre immédiat et de la différence de 
la chose définie 1 , et renfermera par consé-
quent ses deux principaux attributs. Te définis 
l'homme un animal raisonnable 2 . L e genre 
animal rapproche l'homme de tous les 'êtres 
vivans; la différence raissonnable l'en séparé. 

Il suit de là qu'une définition indique la res-
semblance de plusieurs choses diverses, par son 
genre ; et,leur diversité, par sa différence. Or 
rien n'est si important que de saisir cette res-
semblance et cette diversité, quand on s'exer-
ce dans l'art de penser et de raisonner 3. 

J'omets quantité de remarques très fines sur 
la nature du genre et de la différence, ainsi 
que sur les diverses espèces d'assertions qu'on 
a coutume d'avancer en raisonnant. Comme je 
ne veux présenter que des essais sur les pro^ 
grès de l'esprit humain, je ne dois pas recueil-
lir toutes les traces de-lumière qu'il a laissée 

1 Aristot . topic. lib. r , v i t . P y t h a g . cap. 6 , p. 24-
. « p . 8 , p. 1 8 S 5 1. 6 , c. 1 , 3 Id. topic. 1. 1 , c . i 3 , 

p. 242. 1 6 et 1 7 . 
a Id. a p . Jambl ic . de 
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sur sa route ; mais la découverte du syllogisme 
mérite de nous arrêter un instant. 

D U S Y L L O G I S M E . 

Nous avons dit que dans cette proposition: 
Socrate est sage , Sacrale est le sujet , sage 
l'attribut ; et que par le verbe substantif qui 
les unit , on affirme que l'idée de la sagesse 
convient à celle de Socrate. ^ 

Mais comment s'assurer de la vente ou de . 
la fausseté d'une proposition , lorsc.ue le rap-
port de l'attribut avec le sujet n'est pas assez 
marqué? C'est en passant du connu a l'incon-
nu 1 ; c'est en recourant à une troisième idee, 
dont'le double rapport avec le sujet et l'attri-
but soit plus sensible. . 

Pour me faire mieux entendre, ]e n exami-
nerai que la proposition affirmative. Je doute 
si A est égal à B : s'il se trouve que A soit 
égal à C , et C à B , j'en conclurai , sans he-

siter, que A est égal à B 2. _ . 
Ainsi , pour prouver que la justice est une 

habitude , il suffit de montrer que la justice 
est une vertu , et toute vertu une habitude 3. 
Mais pour donner à cette preuve la forme du 
syllogisme, plaçons le mot Vertu entre le su-

1 Aristot . m e t a p h . 1. 7 . \ » P; „ , „ . _ 
c. 4 , t. 2 , p. 909. 3 Id. de m o r . 1 . 2 , c. 1 , 

2 ' Id. à u a l y t . p r i o r . c . 4 , t. 2, p. 1 7 ; c. 4 , p . 2 1 . 
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jet et l'attribut de la proposition, et nous au-
rons ces trois termes: Justice, Vertu, Ha 
bitude. Celui du milieu s'appelle moyen, soit 
a cause de sa position, soit parce qu'il sert 
dobiet intermédiaire, pour comparer les deux 
autre*, nommés les extrêmes Il est démon-
tre que le moyen doit être pris au moins une 
lois universellement, et qu'une des proposi-

d 'Tord ê t r C U n i v e i ' S e l l e J e d i « i donc 

Toute vertu est une habitude: 

je dirai ensuite: • 

Or la justice est un« v e r t u : 
Donc la justice est une habitude. 

Il suit d e l à , i . ° qu'un syllogisme est com-
pose de trois termes, que le dernier est l'at-
tirbut du second, es le second du premier 5. 

-fin Habitude est attribut à l'égard de Vertu, 
et Vertu à l'égard dé Justice. 

• L'attribut étant toujours pris dans l'une des 
categories, ou dans les séries d'êtres qui les 
composent, les rapports du moyen avec l'un 
et I autre des extrêmes, seront" des rapports 
tantôt de substances, de qualités, de quanti-
tés , etc. tantôt de genres et d'espèces, de 

c. 1 t A ? s t ° L j , n a l y G P r i o t "- i - P- ; c . 1 4 , p. 280. 
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propriétés, etc. Dans l'exemple précédent, 
ils sont de ge«res et d'espèces ; car Habitude 
est genre relativement à Vertu, et Vertu r e -
lativement à Justice. Or , il est certain que 
tout ce qui se dit d'un genre supérieur, doit 
se dire des genres et des espèces qui sont dans 
la ligne descendante 3 . 

Il sui t , 2.° qu'un syllogisme est composé 
de trois propositions. Dans les deux premières, 
on compare le moyen avec chacun des extrê-
mes ; dans la troisième , on conclut que l'un 
des extrêmes doit être l'attribut de l'autre ; et 
c'étoit ce qu'il falloit prouver. 

I l suit, 3 ° qu'un syllogisme est un raison-
nement par lequel, en possant certaines asser-
tions , on en dérive une autre, différente des 
premières 3 . 

Les diverses combinaisons des trois termes 
produisent différentes sortes de syllogismes, qui 
1a plupart se réduisent à celle que nous avons 
proposée pour modèle 4 . 

Les résultats varient encore suivant que les 
propositions sont affirmatives ou négatives, sui-
vant qu'on leur donne , ainsi qu'aux termes, 
plus ou moins d'universalité ; et de là sont e -

« Aristot . topic, lib. I , 
t 9 , t . i , p. i8 . ; . 

* Id. ibjd. l ib. 4 , c . r , 
1 . 1 , p. 2 1 3 ; lib. 6 , cap. 5 , 
p. 2 4 7 . 

3 Id. ibid. l ib . 1 , c . r , 

t. I , p. 180. Id. sophist, e -
lench. l ib . I , cap. I , t . I , 
p. 1 8 1 . 

4 Id. analyt . prior . 1 . 1 , 
c . 7 , 1 . 1 , p. 60. 
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jnanées quantité de règles qui font découvrir 
au premier aspect, la justesse ou le défaut d'un 
raisonnement. 

On se sert -d'inductions et d'exemples pour 
persuader la multitude , de syllogismes pnur 
convaincre les philosophes \ Rien "de si nres-
sant, de si impér ieux, que la conclusion dé-
duite de deux vérités dont un adversaire a été 
forcé de convenir 3 . 

Ce mécanisme ingénieux n'est que Je déve-
loppement des opérations de notre esprit. On 
avoit observé qu'à l'exception des premiers 
principes qui persuadent par eux-mêmes 3, tou-
tes nos assertions ne sont que des conclusions 
et qu'elles sont fondées sur un raisonnement 
qui se fait dans notre esprit avec une promp-
titude surprenante. Quand j'ai dit; La justice 
est une habitude , je fàisois mentalement le 
syllogisme que j'ai étendu plus haut. 
; On supprime quelquefois une des proposi-

tions , facile à suppléer. Le syllogisme s'appel-
le alors enthymême , et quoiqu'imparfait 4 , il 
n'en est pas moins concluant. Exemple : Tou-
te vestu est une habitude j donc la justice est 
une habitude j ou bien : La justice est une 
Vertu ; donc elle est une habitude. Je par-

1 Ar is tot . topic , l i b . I , 3 Ar is tot . topic, l ib. x 
c. 12, t. x , p. 1 8 8 ; l i b . 8, c. I , t. I , p. i S o . ' 
c. 2 , p. 2 6 9 . 4 Demetr . Phal . de a -

2 P lat , in m « n . torn, a , loc. cap. 32. 
p. 76 . 

DU J 3 U N B A N A C H A R S Ï S . 3 1 9 

viendrais aisément à la même conclusion, si je 
disois simplement : La justice étant une_ ver-
tu , est une habitude j ou bien : La justice 
est une habitude, parce que toute vertu est 
une habitude j etc. 

T e l est cet autre exemple t iré d'un de nos 
poètes : 

M o r t e l , ne g a r d e pas une haîne i m m o r t e l l e 1 ! 

Veut-on convertir cette sentence en syllo-
gisme.? on dira : Nul mortel ne doit garder 
une haîne immortelle ; or, vous êtes mortel: 
donc, etc. Voulez-vous en faire un enthymê-
me? supprimez une des deux premières pro-
positions. 

Ainsi toute sentence , tout réflexion , soit 
qu'elle entraîne sa preuve avec elle, soit qu'elle 
se montre sans cet appui , est une véritable 
syllogisme, avec cette différence, que dans le 
premier cas la preuve est le moyen qui rap-
proche ou éloigne l'attribut du sujet, et que 
dans le second il faut substituer le moyen. 

C'est en étudiant avec attention l'enchaîne-
ment de nos idées, que les philosophes trou-
vèrent l'art de rendre plus sensibles les preu-
ves de nos raisonnemens, de développer et de 
classer les syllogismes imparfaits que nous em-
ployons sans cesse. On sent bien que le suc-

* Aris tot . rhator i ib. 2 , c. 2 1 , t . a , p. 5 7 r . 
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ces exigeoit One constance obstinée, et ce gé-
nie observateur q u i , à la vérité, n'invente 
r ien, parce qu'il n'ajoute rien a la nature, mais 
qui y découvre ce qui échappe aux esprits or-
dinaires. 

Toute démonstration est un syllogisme; mais 
tout syllogisme n'est pas une démonstration 
I l est démonstratif, lorsqu'il est établi sur les 
premiers principes, ou- sur ceux qui découlent 
des premiers ; dialectique , lorsqu'il est fondé 
sur des opinions qui paroissent probables à tous 
les hommes , ou du moins aux sages les plus 
éclairés 2 ; contentieux , lorsqu'il conclut, d'a-
près des propositions qu'on veut faire passer 
pour probables, et qui ne le sont pas. 

Le premier fournit des armes aux philoso-
phes qui s'attachent au vrai ; le second, aux 
dialecticiens, souvent obligés de s'occuper du 
vraisemblable; le troisième , aux sophistes, à 
qui les moindres apparences suffisent3. 

Comme nous raisonnons plus fréquemment 
d'après des opinions que d'après des principes 
certains , les jeunes-gens s'appliquent, de bon-
ne heure à la dialectique ; c'est le nom qu'on 
donne à la logique, quand elle ne conclut que 
d'après des probabilités 4 . En leur proposant 

* A r l s t o t . a n a l y t . pr ior , 
c. 4 , t . i , p . 54-

» Id. t o p i c , lib. i , c . i , 
t . i , p . 1 8 0 . 

3 Id. i b i d . cap. 1 4 , t . r , 

p . 1 8 9 . Id. sophist, e lench. 
c a p . i , p. 282. Id. metaph. 
l i b . 4 , t. 2 , p. 8 7 1 . 

4 Id. topic, lib. I , c. 2 , 
t . i , p . 1 8 1 . 
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des problêmes ou thèses1 sur la physique, sur 
la morale, sur la logique 1 , on les accoutume 
à essayer leurs forces sur divers sujets, à ba-
lancer les conjectures, à soutenir alternative-
ment des opinions opposées3 , à s'engager dans 
les détours du sophisme pour les rcconnoître. 

Comme nos disputes viennent souvent de-
ce que les uns, séduits par quelques exemples, 
généralisent trop , et les autres , frappés de 
quelques exemples contraires, ne généralisent 
pas assez : les premiers apprennent qu'on ne 
doit pas conclure du particulier au général 4 , 
les seconds, qu'une exception-ne détruit pas 
la règle. 

La question est quelquefois traitée par d e -
mandes et par réponsess. Son objet étant d'é-
claircir un doute, et de diriger la raison nais-
sante , la solution ne doit en être ni trop clai-
re , ni trop difficile 6 . 

On doit ' éviter avec soin de soutenir des 
thèses tellement improbables, qu'on soit bien-
tôt réduit à l'absurde ? , et de traiter des su-
jets sur lesquels il est dangereux d'hésiter, 
comme, s'il faut honorer les dieux , aimer ses 
parens 8. 

* Arisrot . topic , lib. I , 
c. I I , p . 4 8 7 . 

2 Id. ibid. c. 1 4 , p. 1 8 9 . 
3 Id. rhetpr. lib. t , c. I , 

t. 2 , p. 5 1 4 . 
4 I d . ¡ D i d . p . 5 1 7 . 

5 Id. topic, l ib. 3 , c. I , 

Tome V. 

1 . 1 , p. 2 6 8 . 
6 Id. ibid. lib. i , c. II, 

t. i , p. 1 8 7 . 
7 Id. ibid. l ib. 8 , c. 9 , 

t. r , p . 2 7 5 . 
8 Id. ibid. 1. i , c. i i , 

t . I , p . i f 7 . 

X . 
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f Quoiqu'il soit à craindre que des esprits ain-
si habitués à une précision rigoureuse, n'en con-
servent le g o û t , et n ' y joignent même celui 
de la contradiction, il n'en est pas moins vrai 
qu'ils ont un avantage réel sur les autres. Dans 
l'acquisition des sciences, ils soot plus dispo-
sés à douter; et dans le commerce de la vie, 
à découvrir le vice d'un raissonnement. 

Fin dit Tome V. 

3 * 3 

N O T E S . 

C H A P I T R E X L I , PAG. 19. 

Sur le nombre des Tribus de Sparte. 

D A M S presque toutes les grandes villes de 
la G r è c e , les citoyens étoient divisés en tribus. 
On çomptoit dix de ces tribus à Athènes. Cra-
gius 1 suppose que Lacédémone en avoit six: 

celle des Héraclides; 2.0 celle des Egides; 
3.0 celle des Limnates; 4.0 celle des Cynosu-
réens ; 5.0 celle des Messoates ; 6° celle des 
Pitanates. L'existence de la .première n'est 
prouvée par aucun témoignage formel; Cragius 
ne l'établit que sur de très loibles conjectures, 
et il le reconnoît lui-même. J'ai cru devoir la 
rejeter. 

Les Cinq autres tribus sont mentionnées ex-
pressément dans les auteurs ou dans les monu-

• mens anciens. Celle des Egides, dans Héro-
dote 2 ; celles des Cynosuréens et des Pitana-
tes , dans Hésychius 3 ; celle des Messoates, 

1 Crag. de rep. Laced. 3 Hesych. in Kunos, et 
lib. 1 , cap. 6. in Pitanat. 

2 Herodot. 1. 4 , c. 149. 

X 2 
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f Quoiqu'il soit à craindre que des esprits ain-
si habitués à une précision rigoureuse, n'en con-
servent le g o û t , et n ' y joignent même celui 
de la contradiction, il n'en est pas moins vrai 
qu'ils ont un avantage réel sur les autres. Dans 
l'acquisition des sciences, ils soot plus dispo-
sés à douter; et dans le commerce de la vie, 
à découvrir le vice d'un raissonnement. 

Fin dit Tome V. 

3 * 3 

N O T E S . 

C H A P I T R E X L I , PAG. 19. 

Sur le nombre des Tribus de Sparte. 

D A M S presque toutes les grandes villes de 
la G r è c e , les citoyens étoient divisés en tribus. 
On çomptoit dix de ces tribus à Athènes. Cra-
gius 1 suppose que Lacedèmone en avoit six: 
i . ° celle des Héraclides; 2.0 celle des Egides; 
3.0 celle des Limnates; 4.0 celle des Cynosu-
réens ; 5.0 celle des Messoates ; 6° celle des 
Pitanates. L'existence de la .première n'est 
prouvée par aucun témoignage formel; Cragius 
ne l'établit que sur de très loibles conjectures, 
et il le reconnoît lui-même. J'ai cru devoir la 
rejeter. 

Les Cinq autres tribus sont mentionnées ex-
pressément dans les auteurs ou dans les monu-

• mens anciens. Celle des Egides, dans Héro-
dote 2 ; celles des Cynosuréens et des Pitana-
tes , dans Hésychius 3 ; celle des Messoates, 

1 Crag. de rep. Laced. 3 Hesych. in Kunos, et 
lib. 1 , cap. 6. in Pitanat. 

2 Herodot. 1. 4 , c. 149. 

X 2 
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dans Etienne de B y z a n c e 1 ; enfin celle des 
Limnates , sur une inscription que M. l'abbé 
Fourmont découvrit dans les ruines de Sparte2 . 
Pausanias cite quatre de ces tr ibus, lorsqu'à 
l'occasion d'un sacrifice que l'on offroit à Dia-
ne , dès les plus anciens t e m p s , il dit qu'il 
s'éleva une dispute entre les Limnates , les 
Cynosuréens, les Messoates et les Pitanates 3. 

Ici on pourroit faire cette question : D e ce 
qu'il n'est fait mention que de ces cinq tri-
bus , s'ensuit-il qu'on d o i v e se borner à ce nom-
bre ? je répons que nous avons de très fortes 
présomptions pour ne pas l'augmenter. On a 
v u plus haut que les Athéniens avoient plu-
sieurs corps composés chacun de dix magis-
trats , tirés des dix tribus. N o u s trouvons de 
même à Sparte plusieurs magistratures exer-
cées chacune par cinq officiers publics ; celle 
des Ephores, celle des Bidiéens 4 , celle des Aga-
thoerges 5 . N o u s avons lieu de croire que cha-
que tribu fournissoit un de ces officiers. 

1 Stepban. Bizant. i n 
Mèss. 

* Iuscript. F o u r m o n t . 
In bibliotb. r e g . 

3 Pausan. lib. 3 , c. 16, 
p . 2 4 9 . 

4 Id. ibid. c. I l , p. 23r . 
i Herodot . l ib. I , c. 67. 

NOTES. 

M E M E C H A P I T R E , M E M E P A G . 

Sur le plan de Lacédémone. 

T 'OSE , d'après les foibles lumières que nous 
ont transmises les anciens auteurs , présenter 
quelques vues générales sur la topographie d e 
Lacédémone. 

Suivant T h u c y d i d e , cette ville ne faisoit pas 
un tout continu, comme celle d 'Athènes; mais 
elle étoit divisée en bourgades, comme l'étoient 
les anciennes villes de la Grèce l . 

Pour bien entendre ce passage , il faut se 
rappeler que les premiers Grecs s'établirent 
d'abord dans des bourgs sans murailles, et que 
dans la suite, les habitans de plusieurs de ces 
bourgs se reunirent dans une enceinte c o m m u -
ne. Nous en avons quantité d'exemples. T é g é e 
fut formée de neuf hameaux 2 ; "Mantinée, de 
quatre ou de cinq 3 ; P a t r * , de Sept ; D y h a é , 
de hui t , etc. 4 . 

Les habitans de ces bourgs , s'étant ainsi 
rapprochés, ne se mêlèrent point les uns avec 
les autres. Ils étoient établis en des quartiers 

* T h u c y d . 1 . 1 , c . 10. 
2 Pausan. lib. 8 , c. 45, 

p. 692. 
i X e n o p h . hist . Grsec. 

l ib. S , P- 553- Ephor. ap. 
Harpocr. in Manlin. Diod. 
Sic. l ib. 1 5 , P- 3 3 1 . . 

4 Strab. 1. 8 , p. 337. 

X 3 
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différens, et formoient diverses tribus. En con-
séquence , le même nom désignoit la tribu et 
Je quartier où elle étoit placée. En voici la 
preuve pour Lacédémone en particulier. 

Cynosure , dit Hésychius, est une tribu de 
Laconie 1 ; c'est un l'ieu de Laconie, dit le 
Scholiaste de Callimaque 2 . Suivant Suidas, 
Messoa est un lieu 3 ; suivant Etienne de B y -
zance, c'est un lieu et une tribu de Laconie4; 
suivant Strabon 5, dont le texte a été heureu-
sement rétabli par Saumaise6, Messoa fait par-
tie de Lacédémone ; enfin Ton donna tantôt le 
nom de tribu 7 , tantôt celui. de bourgade 8 à 
Pitane. 

On conçoit maintenant pourquoi les uns ont 
dit que le pocte Alcman étoit de Messoa, et 
les autres de Lacédémone 9 ; c'est qu'en effet 
Messoa étoit un des quartiers de cette ville. On 
conçoit encore pourquoi un Spartiate, nommé 
Thrasybule , ayant été tué dans un combat, 
Plutarque ne dit pas qu'il fut transporté sur son 
bouclier à Lacédémone, mais à Pitane 1 0 ; c'est 
qu'il étoit de ce b o u r g , et qu'il devoit y être 
inhumé. 

1 Hesvch. in Kunos. 
1 Ca l l im. Himn.inDian.-

v. 94-
3 Suid in Mèss. 
4 Steph. in Mess. 
5 ..Strab. lib. S , p. 3 6 4 . 

Casaub. ibid. 
6 -Salmas, in Pl inian. 

exercit . p. 825. 
7 Hesycb. in Pitan. 
8 Schol. Thucyd. lib. r , 

cap. 20. 
9 Salmas. ibid. Meurs. 

misceli . Latón. 1. 4 , c. 17. 
Plut. Lacón, apophth. 

t. 2 , p. 2 3 i . 
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On a vu dans la note précédente que les 
Spartiates étoient divisés en cinq tribus; leur ca-
pitale étoit donc composée de cinq hameaux. 
Il ne reste plus qu'à justifier l'emplacement que 
je leur donne dans mon plan. 

I . ° H A M E A U E T - T R I B U D E S L I M I T Â T E S . 

Leur nom venoit du mot grec Limitée , qui 
signifie un étang, un marais. Suivant Strabon, 
le faubourg de" Sparte s'appeloit les marais, 
parce que cet endroit étoit autrefois maréca-
geux 1 ; or le ftubourg de Sparte devoit être 
au nord de la ville, puisque c'étoit de ce coté 
qu'on y arrivoit ordinairement. 

2° H A M E A U E T T R I B U D E S C Y N O S U R E E N S . 

L e mot Cynosure signifie queue de chien. O n 
le donnoit à des promontoires, à des monta-
gnes qui avoient cette forme. Une branche du 
mont Taygète , figurée de même, se prolon-
geoit jusqu'à .Sparte ; et nous avons montré qu il 
existoit en Laconie, un liçu qui s'appeloit C y -
nosure. On est donc autorisé à penser^ que le 
hameau qui portoit le même nom , étoit au 
dessous de cette branche du Taygète. 

3 . 0 H A M E A U E T T R I B U D E S P I T A N A T E S . 

Pausanias en sortant de la place publique, prend 
sa route vers le couchant, passe devant le théâ-
tre , et trouve eiWite la salle où s'assembloient 
les Crotanes qui faisoient partie des Pitanates . 

1 Strab. 1. 8', p. P- 2 4 ° -
a Pausan. lib. 3 , c. 1 4 , 

A 4 
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II falloit donc placer ce hameau en face dn 
théâtre , dont la position est connue, puisqu'il 
en reste encore des vestiges. Ceci est confirmé 
par deux passages d'Esychius et d'Hérodote 
qui montrent que le théâtre e'toit dans le boum 
des Pitanates'1. ë 

4 H A M E A U E T T R I B U D E S MESSOATES 
iJu bourg des Pitanates, Pausanias se rend au 
Platamste 2 qui e'toit au voisinage du bourg 
de 1 herapne. Auprès du Plataniste, il voit le 
tombeau du poète Alcman 3 q u i , é t 3 n t d e 

ivtessoa, devoit y être enterré. 

H A M E A U E T T R I B U D E S E G I D E S 
J ausanias nous conduit ensuite au bourg des 
i-imnates 4 q u e nous avons place' dans la par-
tie nord de la ville. Il trouve dans son cbe-
™ n , le tombeau d 'Egée 5 q u i a v o i t donné son 
nom a la tribu des E g i d e s 6 . 

Je n'ai point renfermé tous ces hameaux 
dans une enceinte , parce qu'au temps dont je 
P u ' ^ P a r t e n a voit point de murailles. 

Les temples et les autres édifices publics 
ont été places a peu près dans les. lieux que 
leur assigne Pausanias. O n ne doit pas à cet 
égard s'attendre à une précision rigoureuse: 
i essentiel éto.t de donner une idée générale de 
cette ville célèbre. 

H I S S S 6 ' C ' 6 ? - P
 ] I B- 3 . C. 16, 

l M S i b i d - p- 2 5 ib id.c . 1 5 , p. 2 4 5 . 
3 Id. ibid. c . 1 5 , p. 244. 6 Herodot. J. 4 , c. 143! 
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C H A P I T R E X L I I , PAG. 30. 

Sur le manière dont les Spartiates 
traitoient les Hilotes. 

L E S Lacédémoniens consternés de la perte 
de Py los que les Athéniens venoient de leur 
enlever , résolurent d'envoyer de nouvelles 
troupes à Brasidas leur général , qui étoit alors 
en Thrace. Ils avoient deux motifs: le premier, 
de continuer à faire une diversion qui attirât 
dans ces pays éloignés les armes d 'Athènes; le 
second , d'enrôler et de faire partir pour la 
Thrace , un corps de ces Hilotes dont la jeu-
nesse et la valeur leur inspiroient sans cesse des 
craintes bien fondées. O n promit en conséquen-
ce , de donner la liberté à ceux d'entre eux qui 
s'étoient le plus distingués dans les guerres p r é -
cédentes. Il s'en présenta un grand n o m b r e ; on 
en choisit deux mille , et on leur tint parole. 
Couronnés de fleurs, ils furent solennellement 
conduits aux temples; c'étoit la principale cé-
rémonie de l'affranchissement. Peu de temps 
après, dit T h u c y d i d e , on les fit disparaître, e t 
personne n'a jamais su comment chacun d eux 
avoit péri r . P lutarque, qui a copié I h u c y d t -

* T b u c y d . lib. 4 , c. 80. 
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d e , remarque aussi qu'on ignora dans le temps, 
et qu'on a. toujours ignoré depuis , le genre 
de mort qu'éprouvèrent ces deux mille hom-
mes r . 

Enfin Diodore de Sicile prétend que leurs 
maîtres reçurent ordre de les faire mourir dans 
l'intérieur de leurs maisons 2 . Comment pou-
voit-il être instruit d'une circonstance que n'a-
voit pu connoître un historien tel que Thucy-
dide , qui vivoit dans le temps où cette scène 
barbare s'étoit passée? 

Quoi qu'H en s o i t , il se présente ici deux 
faits, qu'il faut soigneusement distinguer, parce 
qu'ils dérivent de deux causes différentes ; l'un, 
l'affranchissement de 2000 Hiiotes; l'autre, la 
mort de ces Hiiotes. L a liberté leur fut cer-
tainement accordée par ordre du Sénat et du 
peuple ; mais il est certain aussi qu'ils ne fu-
rent pas mis à mort par un décret émané de 
la puissance suprême. Aucune nation ne se se-
roit prêtée à une si noire trahison ; et dans ce 
cas particulier, on voit clairement que l'assem-
blée des Spartiates ne brissa les fers de ces 
H ilotes que pour les armer et les envoyer en 
Thrace. Les Ephores , vers le même temps, 
firent partir pour l'armée de Brasidas mille au-
tres Hiiotes 3 ; comme ces détachemens sor-
toient de Sparte quelquefois pendant la nuit 

1 Plut, in Lyc. tom. 1, u 7 . 
P ' Î 5 6 ' T V ^ C- ,-U * I D - I B I D -D ' o d . Sic. l ib. 1 2 , p . 4 Herodot . 1 . 9 , c . i o , 
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le peuple dut croire que les deux mille qu'il 
avoit délivrés de la. servitude , s'étoien" rendus 
à leur destination ; et lorsqu'il reconnut son 
erreur , il fut aisé de lui persuader que les ma-
gistrats convaincus qu'ils avoient conspire con-
tre l 'état, les avoient fait mourir en. secret, ou 
s'étoient contentés de les bannir des terres de 
la république. Nous ne pouvons éclaircir a u -
jourd'hui un fait q u i , du temps de T h u c y d i -
d e , étoit resté dans l'obscurité. Il me suffit de 
montrer que ce n'est pas à la nation qu'on doit 
imputer le cr ime, mais plutôt a la fausse p o -
litique des Ephores qui étoient en place , et 
qui , avec plus de pouvoir et moins de vertus 
que leurs prédécesseurs, prétendoient sans dou-
te que tout en permis, quand il s'agit du sa-
lut de l'état; car il faut observer que les prin-
cipes de justice et de morale commençoient 

alors à s'altérer. „ 

On cite d'autres cruautés exercees a L a c e -
démone contre les Hiiotes. U n auteur nommé 
Mvron , raconte que pour leur rappeler sans 
cesse leur esclavage, on leur donnoit tous les 
ans un certain nombre de coups de fouet . Il 
y avoit peut-être cent mille Hiiotes soit en 
Laconie , soit en Messénie: qu'on réfléchisse un 
moment sur l'absurdité du pro,et_et sur la dif-
ficulté de l'exécution , et qu'on iuge. L e m ê -
me auteur ajoute qu'on punissoit les maîtres 

1 M y r . ap. Àthen. 1 . 1 4 1 P -
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qui ne mutiloient pas ceux de leur« Hilotes qui 
naissoient avec une forte constitution Hs é 
toient donc estropiés, tous ces Hilotes qu'on 
enroloit et qui servoient avec tant de distinc-
tion dans les armées? 

Il n'arrive que trop souvent qu'on juee des 
mœurs d'un peuple, par des exemples parti-
culiers qui ont frappé un voyageur f o u qu'on 
a cites a un historien. Q u m d Plutarque avan-
ce que pour donner aux enfans des Spartiates 
de 1 horreur pour l'ivresse , on exposoit à leurs 
y e u x un Hilóte a qui le vin avoit fait perdre 
la raison , , 'aj |¡eu de penser qu'il a pris un 
cas particulier pour la règle générale, ou du 
moins qui ! a confondu en cette occasion les 
Hilotes avec les esclaves domestiques , dont 
1 état et oit fort inférieur à celui des premiers! • 
Mais , ajoute une foi entière à Plutarque, 
Quand .1 assure qu'il ¿toit défendu aux Hilo-
t e s , de chanter les poésies d'Alcman et de 
J erpandre ; e n effet ces poésies inspirant 
1 amour de la gloire et de la liberté, if e'toit 
dune sage politique de les interdire à des 
hommes dont on avoit tant de raison de re-
douter le courage. 

r i s Î o p K t " A ' f • W - i - t i t . Lacan. , a , 

2 P l u t , in L y c . t o m . i , P ' 3 3 % . i n i y c . i b i ( L 
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C H A P I T R E X L V , PAG. 69. 

Sur l'établissement des Ephores. 

L A plupart des auteurs rapportent cet éta-
blissement à Theopompe qui régnôit environ 
un siècle après Lycurgue. Telle est l'opinion 
d ' A r i s t o t e 1 , de Plutarque 2 , de Cicéron 3 , de 
Va lère Maxime 4 , de Dion Chrysostôme 5. O n 
peut joindre à cette liste. Xénophon, qui sem-
ble attribuer l'origine de cette magistrature aux 
principaux citoyens de Lacédémone 6 , et Eu-
sebe q u i , dans sa chronique, la place au temps 
où régnoit Théoporrfpe 

Deux autres témoignages méritent d'autant 
plus d'attention , qu'on y distingue des dates 
assez précises. Suivant Plutarque , le roi Cléor 
mene I I I disoit à l'assemblée générale de la 
nation: » L y c u r g u e s'étoit contenté d'associer 
«a\ix deux R o i s , un corps de Sénateurs. Pen-
d a n t long-temps la république ne connut pas 
«d'autre magistrature. La guerre.de Messénie 

; J Ou* ij, ( 

i D e rep. l ib. 5 , c. I X , 4 Lib. 4 , c . 1 , ex tern , 
t. a, p. 407. n.°8. 

î In L y c . 1 . 1 , p. 43- I d . S Orat . 5 6 , p. 5 6 5 . 
a d princ. inerud. t o m . 2 , 6 De rep. Laced. p. 683. 
p. 7 7 9 . 7 Euseb. c h r o n . l ib. 2 , 

' 3 De le?, lib. 3, cap. 7. P- *S*- F r e r- «eiens. de la 
t . 3 , p. 1 6 4 . chronol . p. 1 7 1 . 
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35(du temps de Théopompe) se prolongeant de 
«plus en plus, les Rois se crurent obligés de 
«confier le soin de rendre la justice, à des E -
«phores, qui ne furent d'abord que leurs mi-
«nistres. Mais dans la suite, les successeurs de 
«ces magistrats usurpèrent) l'autorité, et ce fut 
sjun d'entre e u x , nommé Astéropus , qui les 
ÎSrendit indépendans I . " 

Platon2 fait mention de trois causes qui ont 
empêché à Lacédémone la royauté de dégénérer 
en despotisme. Voic i les deux dernières: 55Un 
•«homme animé d'un esprit divin (c'est L y c u r -
«gue) limita la puissance des Rois par celle du 
S5Sénat. Ensuite un autre sauveur balança heu-
«reusement l'autorité des Rois et des Sénateurs 
« par celle des Ephores." C e sauveur dont parle 
ici Platon, ne peut être Théopompe. 

D'un autre côté Hérodote 3 , Platon 4 , et un 
ancien auteur nommé Satyrus 5, regardent L y -
curgue comme l'instituteur des Ephores. 

Je réponds q u e , suivant Héraclide de Pont 
qui vivoit peu de temps après Platon, quel-
ques écrivains attribuoient à LycurgUe tous les 
réglemens relatifs au gouvernement de Lacé-
démone 6 . Les deux passages de Platon que 
j'ai cités, nous en offrent un exemple sensible. 

i P lut , in A g i d . t o m . 1 , 
p. 808. 

» D e .leg. l ib. 3 , t o m . 2, 
p. 6 9 1 . 

3 Lib . i . , c a p . 6 5 . 

4 Epist . 8 , t. 3 , p. 3S4. 
g Diogen. Laert . l ib. I , 

§. 68. 
6 H e r a c l i d . de polit , in 

a n t i q . Grsec. t. 6 , p . 2 Î U 3 . 

Dans sa huitième lettre 1 , il avance en géné-
ral , que Lycurgue établit et les Sénateurs et 
l es 'Ephores , tandis que dans son traité des 
lois 2 où il a détaillé le fait, il donne à ces 
deux corps de magistrats deux origines diffé-
rentes. 

L'autorité de Satyrus ne m arreteroit pas en 
cette occasion, si eìle n'étoit fortifiée par cel-
le d'Hérodote. Te ne dirai pas avec Mars-
ham 3 , que le mot Ephores s'est glissé dans le 
texte de ce dernier auteur ; mais je dirai que 
son témoignage peut se concilier avec ceux 
des autres écrivains 4 . 

Il paroît que l'Ephorat étoit une magistra-
ture depuis long-temps connue de plusieurs 
peuples du Péloponèsé, et entre autres des 
Messéniens 5 : elle devoit l'être des anciens ha-
bitans de la Laconie, puisque les Ephores , à 
l'occasion des nouvelles lois de Lycurgue, sou-
levèrent le peuple contre lui . D e plus, L y -
curgue avoit , en quelque façon , modelé la 
constitution de Sparte sur celle de Crète ; or 
les Crétois avoient des magistrats principaux 
qui s'appeloient Cosmes, et qu'Aristote com-
pare aux Ephores de Lacédémone 7. Enfin la 

i P l a t , epist . 8 , t o m . 3 

P a 5 4 pi i i t . t . 2 , p. 691-
3 C h r o n . ffigypt. p-S°9-

4 F r e r . défens. de la 

ebronol . p. 1 7 ° -

5 P o l y b . 1. 4 , p. 2 7 3 . 
6 Plut, apophth. Lacon. 

t . 2 , p. 2 2 7 . • 
7 Aristot . de rep. l ib. 1 , 

C. i o , t. 2 , p. 332. 
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plupart des auteurs que j'ai cités d 'abord, ne 
parlent pas de l 'Ephorat comme d'une magis-
trature nouvellement institutée par Théopom-
pe > mais comme d'un frein que ce prince mit 
a la puissance des Rois, i l est donc très vrai-
semblable que L y c u r g u e laissa quelques fonc-
tions aux Ephores deja établis avant l u i , et 
que T h é o p o m p e leur accorda des prérogatives 
qui firent ensuite pencher le gouvernement 
vers l'oligarchie. 

C H A P I T R E X L V I , P A G . 3 r . 

Sur le Partage des Terres fait par 
Lycurgue. 

P 
A LUTARQUE cite trois opinions sur ce par-

tage. Suivant la première , Lycurgue divisa tous 
les biens de la Laconie en 39,000 portions; 
dont 9000 furent accordées aux habitans de 
Sparte. Suivant la seconde, il ne donna aux 
Spartiates que 6000 portions, auxquelles le roi 
P o l y d o r e qui termina , quelque tempi après, la 
première .guerre de Messénie , en ajouta 3000 
autres. Suivant la troisième opinion , de ces 
p o o o portions, les Spartiates en avoient reçu 
la moitié de L y c u r g u e j et l'autre moitié dç 
P o l y d o r e \ 
{S »»wa» «- jgx .. J3 J|CÉtB»My wK JQlrfO Z 

i P lut , in Lyc. tom. 1 , p. 44, 
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J'ai embrassé la première opinion, parce que 
Plutarque > qui étoit à portée de consulter 
beaucoup d'ouvrages que nous avons perdus, 
semble l'avoir préférée. Cependant je ne r e -
jette p< 'nt les autres. Il paroît en effet que du 
temps de P o l y d o r e , il arriva quelque accroisse-
ment aux lots échus aux Spartiates. Un frag-
ment d s poésies de T y r t é e nous apprend que 
le pei pie de Sparte demandoit alors un n o u -
veau partage des terres O n raconte aussi que 
Polydore d î t , en partant pour la Messénie, 
qu'il alloit dans un pays qui n'avoit pas e n c o -
re été partagé 2 . Enfin la conquête de la M e s -
sénie dut introduire parmi les Spartiates une 
augmentation de fortune. 

T o u t ceci entraîneroit des longues discus-
sions : je passe à deux inadvertances qui p a -
raissent avoir échappé à deux hommes qui ont 
honoré leur siècle et leur nat ion, Aristote et 
Montesquieu. 

Aristote dit que le législateur de Lacédémo-
ne avoit très bien fa i t , lorsau'il avoit défendu 
aux Spartiates de vendre leurs portions ; mais 
qu'il n'aurait pas dû leur permettre de les 
donner pendant leur vie , ni de les léguer par 
leur testament à qui ils vouloient Je ne crois 
pas que L y c u r g u e ait jamais accordé cette p e r -
mission. C e fut l 'Ephore Epitadès q u i , pour 

* Aris tot . de rep . l ib . 5 , t . 2 , p. 2 3 1 . 
«. 8 , p. 369- s Aristot . ibid. 11b. a , 

* Plut. a p o p h t h . L a c o n . c . $», p . 329. 

Tome V. Y 
• 1 
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frustrer son fils de sa succession, fit passer le 
décret qui a donné lieu à la critique d'Aristo-
te 1 ; critique d'autant plus inconcevable, que 
ce philosophe écrivoit très peu de temps après 
Epitadès. 

Solon avoit permis d'épouser sa sœur c o n -
sanguine , et non sa sœur utérine. M . de Mon-
tesquieu a très bien prouvé que Solon avoit 
voulu, par cette l o i , empêcher que les deux 
époux ne réunissent sur leurs têtes deux héré-
di tés 8 ; ce qui pourroit arriver, si "un frère et 
une sœur de même mère se marioient ensem-
ble , puisque l'un pourroit recueillir la succes-
sion du premier mari de sa mère, et l'autre 
celle du second mari. M. de Montesquieu ob-
serve que la loi étoit conforme à l'esprit des 
républiques Grecques ; et il suppose un passa-
ge de Philon, qui dit que Lycurgue avoit per-
mis le mariage des enfans utérins 3 , c'est-à-di-
re , celui que contracteroient un fils et une filla 
de même mère et de deux pères ditférens. 
Pour résoudre la difficulté, M. de Montesquieu 
répond que , suivant Strabon 4 , lorsqu'à Lacé-
démone une sœur épousoit son frère , elle lui 
apportoit en dot la moitié de la portion qui 
revenoit à ce frère. Mais Strabon en cet en-
droit parle, d'après l'historien E p h o r e , des lois 
de C r è t e , et non de celles de Lacédémone ; et 

» P l u t , in A g i d . t o m . I , 3 P h i l . d e spec. J u d . 

p . 7 9 7 - P - 7 7 9 - ' 
2 Esprit des L o i s , l i v . 4 Strab. l i b . 1 0 , p. 4 8 2 . 

c b a p . 5 . 

N O T E S . 3 3 9 

quoiqu'il reconnoisse, avec cet historien, que 
ces derrières sont en partie tirées de celles de 
Minos , il ne s'emuit pas que Lycurgue eût 
adopté celle dont il s'agit maintenant. Je dis 
plus, c'est qu'il ne pouvoit pas, dans son sys-
tème , décerner pour dot à la sœur la moitié 
du bien du frère, puisqu'il avoit défendu les 
dots. 

E n upposant même que la loi citée par Stra-
bon fût reçue à Lacédémone , je ne crois pas 
qu'on doive l'appliquer au passage de Philon. 
C e t auteur dit qu'à Lacédémone il étoit per-
mis d'épouser sa sœur utérine, et non sa sœur 
corsanguine. M. de Montesquieu l'interprète 
airsi : »Pour empêcher que le bien de la fa-
«mille de la sœur ne passât dans celle du frère, 
«on donnoit en dot à la sœur la moitié du bien 
«du frère." 

Cette explication suppose deux choses: 
i . ° qu'il falloit nécessairement constituer une 
dot à la fille, et cela est contraire aux lois de 
Lacédémone ; 2° que cette sœur renonçoit à 
la succession de son p è r e , pour partager celle 
que son frère avoit reçue du sien. Je réponds 
que si la sœur étoit fille unique, elle devoit 
hériter du bien de son p è r e , et ne pouvoit 
pas y renoncer ; si elle avoit un frère du m ê -
me l i t , c'étoit à lui d'hériter ; et en la mariant 
avec son frère d'un autre l i t , on ne risquoit 
pas d'accumuler deux héritages. 

Si la loi rapportée par Philon étoit fondée 
sur le partage des biens, on ne seroit point 

Y 2 
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embarrassé de l'expliquer en partie : par exem-
p l e , une mère qui avoit eu du premier mari 
une fille unique, et d'un second plusieurs en-
fans mâles, pou voit sans doute marier cette fille 
avec l'un des puînés du second l i t , parce que 
ce puîné n'avoit point d e portion. Dans ce 
sens, un Spartiate pouvoit épouser sa sœur 
utérine. Si c'est là ce qu'a voulu dire Philon, 
je n'ai pas de peine à l 'entendre; mais quand 
il ajoute qu'on ne pouvoit épouser sa sœur con-
sanguine , je ne l'entends p lus , parce que je ne 
vois aucune raison tirée du partage des biens, 
qui dût prohiber ces sortes de mariages. 

C H A P I T R E X L V I I , PAG. 103. 

Sur la Crypt ie . 

J E parle ici de la C r y p t i e , que l'on rend 
communément par le mot embuscade, et que 
l'on a presque toujours confondue avec la chas-
se aux H ilotes. 

Suivant Héraclide de P o n t , qui vivoit peu 
de temps après le voyage du jeune Anachar-
sis en Grèce , et Plutarque, qui n'a vécu que 
quelques siècles après, on ordonnoit de temps 
en temps aux jeunes gens de se répandre dans la 
campagne armés de poignards , de se cacher 
pendant le jour en des lieux couverts , d'ea 

K O T Ï J . 3 4 * 

«ortir la nuit pour égorger les Hilotes qu'ils 
trouveroient sur leur chemin x . 

Joignons à ces deux témoignages celui d 'A-
ristote, qui , dans un passage conservé par Plu-
tarque , nous apprend qu'en entrant en place, 
les Ephores déclaroient la guerre aux Hilotes, 
afin qu'on pût les tuer impunément Rien n® 
prouve que ce décret fût autorisé par les lois 
de L y c u r g u e , et tout nous persuade qu'il étoit 
accompagné de correctifs : car la république 
n'a jamais pu déclarer une guerre effective et 
continue à des hommes qui seuls cultivoient et 
affermoient les terres, qui servoient dans les 
armées et sur les flottes, et qui souvent étoient 
mis au nombre des citoyens. L'ordonnance des 
Ephores ne pouvoit donc avoir d'autre but 
que de soustraire à la justice le Spartiate qui 
auroit eu le malheur de tuer un Hilote. D e c* 
qu'un homme a sur un autre le droit de via 
et de m o r t , il ne s'ensuit pas qu'il en use 
toujours. 

Examinons maintenant, i .° quel étoit l'ob-
jet de la cryptie ; 2° si les lois de Lycurgue 
ont établi la chasse aux Hilotes. 

i .° Platon 3 veut que dans un état bien 
gouverné, les jeunes gens sortant de l'enfance 
parcourent pendant deux ans le pays, les ar-
mes à la main, bravant les rigueurs de l'hiver 

* Heracl. de polit, in 
fcntiq. Grsec. t. 6 , p. 2 8 2 3 . 
Plut , in Lyc. t . 1 , p. 5 6 . 

« Plut. ibid. p. $7. 
3 Plat, de leg. l ib. 6, 

t. 2 , p. 763-
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et de l 'été, menant une vie dure, et soumis à 
une exacte discipline. Quelque nom, ajoute-t-il, 
qu'on donne à ces jeunes gens. soit cryptes, 
soit agronomes , ou inspecteurs des champs, 
ils apprendront à connoître le pays et à le 
garder. Comme la cryptie n'étoit pratiquée que 
chez les Spartiates , il est visible que Platon 
en a détaillé ici les fonctions , et le passage 
suivant ne laisse aucun doute à cet égard. Il 
est tiré du même traité que le précédent I . Un 
Lacédémonien que Platon introduit dans son 
dialogue s'exprime en ces termes : «Nous a-
»vons un exercice nommé cryptie , qui est 
«d'un merveilleux usage pour nous familiariser 
»avec la douleur : nous sommes obligés de 
»marcher l'hiver nus-pieds , de dormir sans 
«couverture, de nous servir nous-mêmes sans 
»le secours des nos esclaves, et de courir de 
»côté et d'autre dans la campagne , soit de 
«nui t , soit de jour." 

La correspondance dé ces deux passages est 
sensible ; ils expliquent très nettement l'objet 
de' la cryptie ; et l'on doit observer qu'il n'y 
est pas dit un mot de la chasse aux Hilotes. 11 
n'en est pas parlé non plus dans les auvrages 
qui nous restent d'Aristote, ni dans ceux de 
Thucydide , de Xénophon , d'Isocrate et de 
plusieurs écrivains du même siècle, quoiqu'on 
y fasse souvent mention des révoltes et des 
désertions des Hilotes, qu'on y censure en plus 

* Id. ibid. 1. I , p . 633-
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.d'un endroit et les lois de L y c u r g u e , et les 
usages des Lacédémoniens. J'insiste d'autant 
plus sur cette preuve négative, que quelques-
uns de ces auteurs étoient d'Athènes, et vivoient 
dans une république qui traitoit les esclaves 
avec la plus grande humanité. Je crois pouvoir 
conclure de ces réflexions, que jusqu'au temps 
environ où Platon écrivoit son traité des lois, 
la cryptie n'étoit pas destinée à verser le sang 
des Hilotes. 

C'étoit une expédition dans laquelle les jeu-
nes gens s'accoutumoient aux opérations mili-
taires , battoient la campagne, se tenoient en 
embuscade les armes à la main , comme s'ils 
étoient en présence de l'ennemi; et sortant de 
leur retraite pendant la nuit, repoussoient ceux 
des Hilotes qu'ils trouvoient sur leur chemin. 
Je pense que, peu de temps après la mort de 
Platon , les lois ayant perdu de leurs forces, 
des jeunes gens mirent à mort des Hilotes qui 
leur opposoient trop de résistance , et donnè-
rent peut-être lieu au décret des Ephores que 
j'ai cité plus haut. L'abus augmentant de jour 
en jour, on confondit dans la suite la cryptie 
avec la chasse des Hilotes. 

2° Passons à la seconde question. Cette 
chasse fut-elle ordonnée par Lycurgue? 

Héraclide de Pont se contente de dire qu'on 
l'attribuoit à ce législateur. C e n'est qu'un soup-
çon recueilli par çet auteur postérieur à Pla-
ton. L e passage suivant rte mérite pas plus 
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d'attention. Selon Plutarque 1 , Aristote rap-
portoit à Lycurgue l'établissement de la eryp-
t i e ; et comme l'historien, suivant l'erreur de 
son temps, confond en cet endroit la cryptie 
avec la chasse aux Hilotes, on pourroit croire 
qu'Aristote les confondoit au ;si ; m lis ce ne 
seroit qu'une présomption. Nous ignorons si 
Aristote , dans le passage dont il s'agit, expli-
quoit les fonctions des cryptes ; et il paroît 
que Plutarque ne l'a cité que pour le réfuté« 
car il d i t , quelques lignes après 2 , que l'ori-
gine de la cryptie, telle qu'il la concevoit lui-
même, devoit être fort postérieure aux lois de 
Lycurgue. Plutarque n'est pas toujours exact 
dans les détails des faits, et je pourrois prou-
ver à cette occasion que sa mémoire l'a plus 
d'une fois égaré. Voi là toutes les autorités aux-
quelles j'avois à répondre. 

En distinguant avec attention les- temps, 
tout se concilie aisément. Suivant Aristote , la 
cryptie fut instituée par Lycurgue. Platon en 
explique l'objet, et le croit très mile. Lorsque 
les mœurs de Sparte s'altèrent, la jeunesse de 
Sparte abusa de cet exercice, pour se livrer, 
dit-on , à des cruautés horribles. Je suis si é -
loigné de les justifier, que je soupçonne d'exa-
gération le récit qu'on nous en a fait. Qui nous 
a dit que les Hilotes n'avoient aucun moyen 

1 P lut , in- L y c . tora. i , i i d . ibid. p . 5 7 . 
p. ¿6. 
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3e s'en garantir? i . ° L e temps de la cryptie 
étoit peut-être fixé ; 2° il étoit difficile que 
les jeunes gens se répandissent, sans être ap-
perçus, dans un pays couvert d'Hilotes, inté-
ressés à les surveiller ; 3.0 il ne l'étoit pas 
moins que les particuliers de Sparte , qui t i -
roient leur subsistance du produit de leurs 
terres, n'avertissent pas les Hilotes leurs fer-
miers, du danger qui les menaçoit. Dans tous 
ces cas , les Hilotes n'avoient qu'à laisser les 
jeunes gens faire leur tournée, et se tenir 
pendant la nuit renfermés chez eux. 

J'ai cru devoir justifier dans cette note la 
manière dont j'ai expliqué la cryptie dans le 
corps de mon ouvrage. J'ai pensé aussi qu'il 
n'étoit nullement nécessaire de faire les hom-
mes plus méchans qu'ils ne le sont, et d'avan-
cer sans preuve , qu'un législateur sage avoit 
ordonné des cruautés. 

M E M E C H A P I T R E , MEME PAGE. 

Sur le choix d'une Épouse parmi les 
Spartiates. 

L E S auteurs varient sur les usages des peu-
ples de la G r è c e , parce que, suivant la diffé-
rence des temps, ses usages ont varié. Il pa-
roît qu'à Sparte les mariages se régloient sur 
le choix des époux, ou sur celui de leurs pa-
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rents. Je citera! l 'exemple de L y s a r d e r , qui, 
avant de mourir , avoit fiancé ses deux filles à 
deux citoyens de L a c é d é m o n e l . Je citerai e n -
core une loi qui permettoit de poursuivre en 
justice celui qui avoit fait un mariage peu c o n -
venable 2 . D ' un autre c ô t é , un auteur ancien, 
nommé Hermippus 3 , rapportoit qu'à Lacédé-
mone on enfermoit dans un lieu obscur les fil-
les à marier, et que chaque jeune homme y 
prenoit au hasard celle qu'il devoit épouser. 
O n pourroit supposer, par voie de concilia-
tion , que L y c u r g u e avoit en eifet établi la loi 
dont parloit H e r m i p p u s , et qu'on s'en étoit 
écarté dans la suite. Platon l'avoit en quelque 
manière adoptée dans sa république 4 . 

M E M E C H A P I T R E , M E M E P A G E . 

A quel âge on se raarioit à Lacé-
démone. 

T 
-L-<ES Grecs avoient connu de bonne heure 

•le danger- des mariages prématurés! Hésiode * 
veut que l'âge du garçon ne soit pas trop au 
dessous de 30 ans. Quant à celui des filles, 

I P l u t , in L y s . t o m . 1 , 4 P lat , d e rep. l ib. 5, 

p . 4 S I - t. 2 , p. 460. 
. 1 Id. ibid. S Hesiod. op. et dies, 

3 H e r m i p . a p . Â t h e n . v . 6 9 5 . 

t.3 . P- S5S-
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quoique ' le texte ne soit pas clair, il paro'it le 
fixer à 15 ans. P l a t o n , dans sa république 
exige que les hommes ne se marient qu'à 30 
ans, les femmes à 20. Suivant Aristote 1 , les 
hommes doivent avoir environ 37 ans , les 
femmes à peu près 18. Je pense qu'à Sparte 
c'étoit 30 ans puor les hommes, et 20 ans pour 
les femmes. D e u x raisons appuient cette c o n -
jecture : i . ° C 'est l'âge que prescrit Platon, 
qui a copié beaucoup de lois de Lycurgue; 
2° les Spartiates n'avoient droit d'opiner dans 
l'assemblée générale qu'à l'âge de 30 ans3 ; ce 
qui semble supposer qu'avant ce terme ils ne 
pouvoient pas être regardés comme chefs d« 
famille. 

C H A P I T R E X L I X , PAG. 141. 
- 1• •.'••- ' riAÎ1îàr>V*«fo't f î " D ? 

Sur les Fêtes d'Hyacinthe. 

P A R M I les inscriptions que M . l'abbé F o n r -
mont avoit découvertes en Laconie % il en^ est 
deux qui sont du septième , et peut-être même 
de la fin du huitième siècle avant J. C . au nom 
du légat ou du chef d'une députation solem-
£ , • . . < i,'--' 2nq £ 

1 P lat , d e rep. ibid. 2 4 . P- S>S*- . ; " 

« Ar is tot . de rep. lib. 7 , 4 I n s c n p t . F o u r m . i n 
C. 1 6 , t. 2 , p. 4 4 6 . b ibl . reg. 

3 Lib . a r g u m . d e c l a m . & - • -- * 
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relie PRESS EUS, elles joignent 'les non» 
de plusieurs magistrats , et ceux des jeunes 
garçons et des jeunes filles qui avoient figuré 
dans les chœurs, et qui , sur l'un de ces mo-
liuraens, sont nommés H y alcade s. Cette e x -
pression , suivant Hésychius1 , désignoit parmi 
les Spartiates des chœurs d'enfans. J'ai pen-
sé qu'il étoit question ici de la pompe des 
Hyacinthes. 

Il faut observer que parmi les jeunes filles 
qui composoient un des chœurs, on trouve le 
nom de Lycorias , fille de Deuxidamus ou 
Zeuxidamus, roi de Lacédémone , qui vivote 
vers l'an 700 avant J. C . 

C H A P I T R E L , PAG. 142. 
* ' f * 1 f - - l i A r l J 

Sur la composition des Armées parmi 
les Lacédémoniens. 

- T L est très difficile, et peut-être impossible, 
de donner une juste idée de cette composition. 
Comme elle varioit souvent, les auteurs an-
ciens , sans entrer dans des détails , se sont 
contentés de rapporter des faits , et dans la 
iuite on a pris des faits particuliers pour det 
règles générales. 

« Hesych. in Huait, 
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l e s Spartiates étoient distribués en plusieurs 
classes nommées MOPAI ou MOIPAI, c'est-
à-dire, parties ou divisions. 

Quelles étoient les subdivisions de chaque 
«lasse? le lochos, la pentecostys, Yénomotie. 
Dans le texte de cet ouvrage j'ai cru pouvoir 
comparer la mora au régiment , le lochos au 
bataillon , Yénomotie à la compagnie , sans pré-
tendre que ces rapports fussent exacts : dans 
cette note je conserverai les noms grecs, au 
risque de les mettre au singulier , quand ils 
devraient être au pluriel. 

Les subdivisions dont je viens de parler sont 
clairement exposées par Xénophon 1 , qui v i -
voit au temps où je place le voyage du jeune 
Anacharsis. «Chaque mora, dit-i l , à pour offi-
«ciers un polémarque, .4 chefs de lochos, 8 
,5 chefs de pentecostys , 16 chefs <$ énomoties?* 
Ainsi chaque mora contient 4 lochos j chaque 
lochos 2 pentecostys j chaque pentecostys 2 
énomoties. 11 faut observer que Xénephon nous 
présente ici une règle générale ; règle confir-
mée par ce passage de Thucydide : Le roi 
donne l'ordre aux polémarques j ceux-ci le 
donnent aux lochages; ces derniers, aux pen-
tecontateres j ceux-là, aux énomotarques , qui 
le font passer à leurs énomoties 

Quelquefois , au lieu de faire marcher la 
mora , on en détachoit quelques lochos 3 . Dans 

1 Xeooph. de rep. L a - 3 Xenoph. hist. Grsec. 
eed. p. 686. 1. 4 , p. 5 1 8 ; 1. 7 , p. 6 3 6 . 

a Tiiuey'd. l ib. S > c- 66. 
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la première bataille de Mantinée, gagnée par 
les Lacédémoniens l'an 418 avant J. C . , leur 
armée, sous les ordres du roi Agis, étoit par-
tagée en 7 lochos. Chaque lochos, dit Thucy-
dide 1 , comprenoit 4 fentecostys ; et chaque 

fentecostys , 4 énomoties. Ici la composition 
du lochos diffère de celle que lui attribuì Xé-
nophon : mais les circonstances n'étoient pas les 
mêmes. Xénophon parloit en général de la for-
mation de la mora, lorsque toutes les parties 
en étoient réunies ; T h u c y d i d e , d'un cas par-
ticulier , et des lochos séparés de leur mora. 

Combien y avoit-il de morai Les uns en 
admettent 6 , et les autres 5. Voic i les preuves 
qu'on peut employer en faveur de la première 
opinion ; j'y joindrai celles qui sont favorables 
à la seconde. 

i . ° Dans trois inscriptions rapportées par 
M . l'abbé Fourmont, de la Messénie et de la 
Laconie 2 , on avoit gravé les noms des Rois 
de Lacédémone, ceux des Sénateurs, des E -
phorcs , des officiers militaires , et dilferens 
corps de magistrats. O n y voit 6 chefs de mo-
ra. Ces inscriptions, qui remontent au huitiè-
me siecle avant J. C - , n'étant postérieures à 
Lycurgue que d'environ 130 ans, on est fon-
dé à croire que le législateur de Sparte en 
avoit divisé tous les citoyens en 6 mora. Mais 
on se trouve arrêté par une assez grande dif-

» T h u c y d . ibid. c . 68. B e l l . Let tr . 1 . 1 5 , p. 39$. 
2 M e m . d e l ' A c a d . d e s 
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ficulté. Avant les six chefs de mora, les ins-
criptions placent les six chefs des lochos. Ainsi, 
non-seulement les premiers, c'est-à-dire , les 
chefs des mora, étoient subordonnés à ceux 
des lochos : mais les uns et les autres étoient 
égaux en nombre ; et telle n'étoit pas la com-
position qui subsistoit du temps de Thucydide 
et de Xénophon. 

2.0 Ce dernier historien observe que L y -
curgue divisa la cavalerie et l'infanterie pesante 
en six mora C e passage est conforme aux 
inscriptions précédentes. 

3.0 Xénophon dit encore qui le roi Cléom-
brote fut envoyé en Phocide avec 4 mora 2, 
s'il n'y en ovoit que cinq , il n'en restoit 
qu'une à Lacédémone. Quelque temps après se 
donna la bataille de Leuctres. Les troupes de 
Cléombrote furent battues. Xénophon remar-
que qu'on fit de nouvelles levées, et qu'on les 
tira sur-tout des deux mora qui étoient restées 
à Sparte3. Il y en avoit donc 6 en tout. 

V o y o n s maintenant les raisons d'après les-
quelles on pourroit en admettre une de moins. 
1.° Aristote, cité par Harpocration, n'en comp-
toit que cinq, s'il faut s'en rapporter à l 'édi-
tion de Maussac , qui porte Pente 4. Il est 
vrai que ce mot ne se trouve pas dans l'édi-
tion de Gronovius, et que dans quelques ma-

Ï Xenopb. de rep. L a -
ced. p. 6 8 6 . 

a Id. hist. Grase, lib. 6, 

P 579- , 
3 Xenopb. ibid. p. 5 9 7 . 
4 Harpocr . in Mouron. 
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nuscrits d'Harpocration , il est remplacé pat 
une lettre numérale qui désigne six x. Mais 
cette lettre a tant de ressemblance avec celle 
qui désigne le nombre cinq , qu'il étoir facile 
de prendre l'une pour l'autre. Deux passages 
d'Hésychius prouvent que quelques copistes 
d'Harpocration ont fait cette méprise. Dans le 
premier, il est dit que , suivant Aristote, le 
lochos, s'appeloit mora parmi les Lacédemo-
niens 2 ; et dans le second , que suivant Aris-
tote , les Lacédémoniens avoient cinq lochos 3, 
où le mot est tout au long , Pente. D o n c , sui-
vant Hésychius ; Aristote ne donnoit aux La-
cédémoniens que cinq mora. 

2° Diodore de Sicile 4 , raconte qu'Agési-
las étoit à la tête de 18,000 hommes, dont 
faisoient partie les cinq mora, ou simplement, 
cinq mora de Lacé dèmone. Reste à savoir, si 
en cet endroit il faut admettre ou supprimer 
l'article. Rhodoman , dans son édition , rap-
porte ainsi le passage : h on êssan ohi Lake-
daïmonioï ou Lakedaïmonioon Pénte moïraï. 
M . Béjot a bien voulu, à ma prière, consul-
ter les manuscrits de la bibliothèque du roi. 
Des douze qu'elle possède , cinq seulement 
contiennent le passage en question, en pré-
sentent l'article ohi avec le nom des Lacédé-
moniens au nominatif ou au génitif. Ils sont 

* Maussac. ibid. Meurs. S Id. in Locboï. 
l«ct. A n i c . l ib. i , c. 16. 4 Diud. Sic. 11b. 

* Hesych. in Mora. p . 350. 

N O T E S . 3 5 3 

donc conformes à l'édition de Rhodoman , et 
par un changement aussi léger_ qu'indispensa-
ble , ils donnent cette leçon déjà proposée par 
Meursius: ohi Lakedaïmonioon Pente moïraï, 
les cinq mora de Lacédémone. C e passage, 
ainsi établi, se concilie parfaitement avec c e -
lui d'Aristote. 

2 ° J'ai dit dans le texte de mon ouvrage, 
que les Spartiates étoient divisés en cinq tr i-
bus. Il est naturel de penser qu'ils étoient en-
rôlés en autant de corps de milices, qui ti-
roient leur dénomination de ces tribus. En ef-
fe t , Hérodote dit positivement qu'à la bataille 
de Platée il y avoit un corps de Pitanates x , 
et nous avons vu que les Pitanates formoient 
une des tribus de Lacédémone. 

Cependant comme ce ne sont ici que des 
probabilités, et que le témoignage de Xéno-
phon est précis, nous dirons avec Meursius 3 

que l'historien grec a compté parmi les mora 
le corps des Scirites, ainsi nommés de la Sci-
ritide , petite province située sur les confins 
de l'Arcadie et de la Laconie 3 . Elle avoit été 
long-temps soumise aux Spartiates, elle leur fut 
ensuite enlevée par Epaminondas qui l'unit à 
l'Arcadie. D e là vient que, parmi les écrivains 
postérieurs , les uns ont regardé les" Scirites 
comme une milice Lacédémonienne 4 ; les au-

• * .v . bi .rfrpsH 1 

1 K e r o d o t . l ib. 9 , c . 5 3 . 1. 6 , p. 
1 Meurs. l e c t . A t t i c . l . I , 4 Schol. T h u c y d in 1. S, 

cap. 1 6 . cap. 67 . 
3 Xenoph. hist . Grssc. 
Tome V. z 
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tres, comme un corps de troupes Arcadien-
n e s x . 

Pendant qu'ils obéissoient aux Spartiates, ils 
les suivoient dans presque toutes leurs expédi-
tions , quelquefois au nombre de 600 2 . Dans 
une bataille ils étoient placés à l'aile gauche; 
et ne se mêloient point avec les autres mora 3. 
Quelquefois on les tenoit en réserve pour sou-
tenir successivement les divisions qui commen-
çoient à plier 4 . Pendant la nuit ils gardoient 
le camp, et leur vigilance empêchoit les sol-
dats de s'éloigner de la phalange. C'étoit L y -
curgue lui-même qui lès avoit chargés de ce 
soin 5. Cette .milice existoit donc du temps de 
ce législateur ; il avoit donc établi six corps de 
troupes ; savoir, cinq mora proprement dites, 
dans lesquelles entroient les Spartiates, et en-
suite la cohorte des Scirites , qui n'étant pas 
composée des Spartiates, différoit essentielle-
ment des mora proprement dites , mais qui 
néanmoins pouvoit être qualifiée de ce nom, 
puisqu'elle faisoit partie de la constitution mi-
litaire établie par Lycurgue. 

S'il est vrai que les Scirites combattoient à 
cheval, comme Xénophon le fait entendre 6 , 
on ne sera plus surpris que le même historien 
ait avancé que Lycurgue institua six mora, 

• • • - 1 1 . . ' • . . . . . 

* H e s y c h . in Skirit. 
* T h u c y d . l i b . 5 , c. 68. 
S Id. ibid. c . 67. 
4 Diod. Sic. i i b . I S , 

p. 350. 

5 X e n o p h . de rep. L a -
ced. p. 687. » 

6 Id. de instit. C y r . 1.4, 
p. 91. 

tant pour la cavalerie que pour l'infanterie pe-
sante \ Alors nous dirions qu'il y avoit cinq 
mora d'Oplites Spartiates, et une sixième com-
posée de cavaliers Scirites. 

D'après les notions précédentes, il est visi-
ble que si quelques anciens ont paru quelque-
fois confondre la mora avec le lochos, ce ne 
peut être que par inad,vertence, au par un abus 
de mots , en prenant la partie pour le tout. 
L e savant Meursius, qui ne veut pas distin-
guer ces deux corps, n'a pour lui que quel-
ques foibles témoignages , auxquelles on peut 
opposer des faits incontestables. S i , comme le 
prétend Meursius, il n'y avoit que cinq mora, 
il ne devoit y avoir que cinq lochos. Cepen-
dant nous venons de voir que le roi Agis a-
voit sept lochos dans son armée 2 ; et l'on peut 
ajouter qu'en une autre occasion, le roi A r -
chidamus étoit à la tête de 12 lochos 3. 

Si chaque mora prenoit le nom de sa tribu, 
il est naturel de penser que les quatre lochos 
de chaque mora avoient des noms particuliers; 
et nous savons, par Hésichius, que les Lacé-
démoniens donnoient à l'un de leurs lochos le 
nom d'êdolos 4 . D e là nous conjecturons que les 
Crotanes, qui , suivant Pausanias 5 , faisoient 
partie des Pitanates , n'étoient autre chose 
qu'un des lochos qui formoient la mora de cet-

1 Xenoph. d e rep. L a - 1 .7 ,P-63<5- . 
ced D 6 8 6 4 H E S Y C H - 1 0 E D O ° -

« T h u c y d . lib. S , c . 68. 5 Pausan. lib. 3 , c . 1 4 , 

î Xenoph. hist. Grœc. p. 24°-
Z. 1 
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te tribu : de là peut-être aussi la critique que 
Thucydide a faite d'une expression d'He'rodote. 
Ce dernier ayant dit qu'à la bataille de Platée 
Amopharète commandoit le lochos des Pitana-
tes 1 , Thucydide observe qu'il n'y a jamais eu 
à Lacédémone de corps de milice qui fut ain-
si n o m m é 2 , parce q u e , suivant les apparen-
ces , on disoit la mora, et non le lochos des 
Pitanates. 

De combien de soldats la mora étoil-elle 
composée? De <>oo hommes, suivant Ephore 3 
et Diodore de Sicile 4 ; de- 700', suivant Cal-
listhène ; de g o o , suivant Polybe 5 ; de 300, 
de î o o , de 7 0 0 , suivant d'autres6. 

_ H m'a paru qu'il falloit moins attribuer cette 
diversité d'opinions aux changcmens qu'avoit 
éprouvés la mora en différens siècles, qu'aux 
circonstances qui engageoient à mettre sur pied 
plus ou moins de troupes. Tous les Spartiates 
étoient inscrits dans une des mora. S'agissoit-il 
d'une expédition? les Ephores faisoient"annon-
cer par un héraut , que les citoyens, depuis 
l'âge de puberté, c'est-à-dire, depuis l'âge de 
vingt ans jusqu'à tel â g e , se présenteroient'pour 
servir 7. F.n voici un exemple frappant : A la 
bataille de Leuctres, le roi Cléombrote avoit 

I Herodot . 1. 9, c. S 3 . 6 E t y m o l o g . m a g n . in 
» T r u c y d . Lib. 1 . c. 2 0 . Moïr. Ulpian. in D e m o s t h . 
3 P lut , in P e ' o p i d . t . 1 , Meurs , lect. A t t . l ib. r , 

P- 2 8 6 - cap. 16 . 
4 Oiod. Sic. l i b . 1 5 , 7 X e n o p h . d e r e p . L a -

P - 3 5 P . c e d . p. 6 8 j . 
5 P l u t . i b i d . 
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quatre mora, commandées par autant de P o -
lémarques, et composées de citoyens âgés de-
puis 20 jusqu'à 35 ans 1 . Après la perte de la 
bataille , les Ephores ordonnèrent de nouvelles 
levées. On fit marcher tous ceux des mêmes 
mora, qui étoient âgés depuis 35 jusqu'à 40 ans; 
et l'on choisit dans les deux mora qui étoient 
restées à Lacédémone, tous les citoyens âgés 
de 20 à 40 ans 2 . 11 suit de là que ces por-
tions de mora qui faisoient la campagne , n'é-
toient souvent que des détachemens plus ou 
moins nombreux du corps entier. 

Nous n'avons ni l'ouvrage d'Ephore , _ qui 
donnoit à la mora 500 hommes, ni celui de 
Callisthène , qui lui en donnoit 70o ; ni l 'en-
droit de Polybe où il la portoit jusq'à 900; 
mais nous ne craignons pas d'avancer que leur 
calcul n'avoit pour objet que des cas particu-
liers, et que Diodore de Sicile ne s'est pas e x -
pliqué avec assez d'exactitude , lorsqu'il a dit 
absolument que chaque mora étoit composée de 
500 hommes3 . 

Nous ne sommes pas mieux instruits du nom-
bre des soldats qu'on faisoit entrer dans les sub-
divisions de la mora. Thucydide observe 4 que 
par les soins que prenoient les Lacédémoniens 
de cacher leurs opérations, on ignora le nom-
bre des troupes qu'ils avoient à la première ba-
taille de Mantinée ; mais qu'on pouvoit néan-

1 X e n o p h . hist . G r œ c . 3 Diod. Sic. i ib. 

p. <79. P- 3S°-
2 Id. ibid. p. $97. 4 T h u c v d . l ib. S, c . 6 8 . 

z 3 
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moins s'en faire une idée d'après le calcul sui-
vant : le roi Agis éroit à la tête de sept lochos; 
chaque lochos renfermoit quatre pentecostys; 
chaque pentecostys, quatre ênomoties ; chaque 
ênomotie fut rangée sur quatre de front , et en 
général sur huit de profondeur. 

D e ce passage le scholiaste conclut que dans 
cette occasion Y ênomotie fut de 3 2 hommes, la 
pentecostys de 128 , le lochos de 512. Nous en 
concluons à notre tour, que si le lochos avoit 
toujours été sur le même pied , l'historien se 
seroit contenté d'annoncer que les Lacédémo-
niens avoient sept lochos, sans être obligé de 
recourir à la voie du calcul. 

^ Les ênomoties n'étoient pas non plus fixées 
d'une manière stable. A la bataille dont je 
Tiens de parler, elles étoient en général de 32 
hommes chacune : elles l'étoient de 36 à celle 
de Leuctres; et Suidas les réduit à 25 l . 

C H A P I T R E L I , PAG. 172. 

Sur les sommes d'argent introduites à 
Lacédémone par Lysander. 

D IODORE de Sicile 2 rapporte qu'après la 
prise de Sestus, ville de l'Hellespont, Lysan-
der fit transporter à Lacédémone, par G y l i p -

« X e n o p h . hist . Grœe. Enoomot. 
l ib . é , pag. 596. Suid. in « Diod. lib. 1 3 , p . 225. 
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p e , beaucoup de dépouilles, et une somme de 
\<ao talens, c'est-à-dire, hmt millions cent 
mille livres. Après la prise d'Athènes, Lysander, 
de retour à Lacédémone , remit aux magis-
trats, entre autres objets precieux, 480 ta.ens 
qui lui restoient des sommes fournies par le teu-
ne C y r u s 1 . S'il faut distinguer ces diverses som-
mes, il s'ensuivra que Lysander avon apporté 
de son expédition, en argent comptant, 19S0 
talens, c'est-à-dire , dix millions six cents qua-
tre-vingt-douze mille livres. 

C H A P I T R E L I I , PAG. 191. 

Sur la cessation des Sacrifices h u -
mains. 

J ' A I dit que les sacrifices humains étoient 
abolis en Arcadie, dans le quatrième siecle a -
vant T. C . On pourrait m'opposer un passage 
de Porphyre , qui vivoit 600 ans après. 11 dit 
en effet que l'usage de ces sacrifices subsistoit 
encore en Arcadie et à Carthage Cet auteur 
rapporte dans son ouvrage beaucoup de détails 
empruntés d'un traité que nous n avons plus, 
et que Théophraste avoit compose. Mais com-
me il avertit3 qu'il aVoit ajouté certaines cho-

, X e n o p h . hist. G r ^ c . 1 . l f i 2 < 

1 . 1 , p. 402. 
* P o r p h y r . d e abstin. 

L 4 

* 
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ses a ce qu'il ci,toit de Théophraste , nous ig-
norons auquel de ces deux auteurs il faut attri-
buer le passage que j 'examine, et qui se trouve 
en partie contredit par un autre passage de 
Porphyre . I l observe en e f f e t . 1 , qu'Iphictate 
abolit les sacrifices humains à Carthage. I l im-
porte peu de savoir s i , au lieu d'Iphicrate, il 
ne faut pas lire Gélon ; la contradiction n'en 
serait pas moins frappante. L e silence des au-
tres auteurs m'a paru d'un plus grand poids 
dans cette occasion. Pausanias sur-tout , qui 
entre dans les plus minutieux détails sur les 
cérémonies religieuses, auroit-il négligé un fait 
de cette importance? et c o m m e n t l'auroit-il 
o u b l i e , jorsqu'en parlant de L y c a o n , roi d ' A r -
cacne, il raconte qu'il fut métamorphosé en 
i o u p , pour avoir immolé un e n f a n t 2 ? Platon, 
a la vérité 3 , dit que ces sacrifices subsistoient 
encore chez quelques p e u p l e s ; mais il ne dit 
pas que ce f û t parmi les G r e c s . 

i o ,PorPhVr- abstîn. p. 6oo. 
'•2,S.36,p.202 3 Plat, de leg. lib. 6, 

» P a u s a n . l i b . 8 , c a p . a , t . 2 , p . 7 3 a . 
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C H A P I T R E L V I , PAG. 290. 

Sur les Droits d'entrée et de sortie à 
Athènes. 

P E N D A N T la guerre du Péloponèse ces 
droits étoient affermés 36 talens, c'est-à-dire, 
cent quatre-vingt-quatorze mille quatre cent 
livres x . E n y joignant le gain des fermiers, on 
peut porter cette somme à deux cents mille 
l ivres, et conclure de là que le commerce des 
Athéniens avec l'étranger étoit tous les an» 
d'environ dix millions de nos livres. 

M E M E C H A P I T R E , PAG. 291. 

Sur les Contributions des alliés. 

L E S 460 talens qu'on tirait tous les ans des-
peuples ligués contre les Perses , et que les 
Athéniens déposoient à la citadelle, formèrent 
d'abord une somme de 10,000 talens* suivant 
Isocrate 2 , ou de 9,700 * * suivant Thucydide 3 . 

1 A n d o c i d . d e m y s t . p. 395-
p . 1 7 . ** 5 2 m i l l i o n s 380 m i l -

* 5 4 m i l l i o n s . l e l i v r e s . 
2 I s o c r . d e p a c . torn. I , 3 T h u c y d . l i b . 2 , c. 1 3 . 
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Périclès, pendant son administration, en avoit 
déposé 8,000*; mais en ayant dépensé 3,700, 
soit pour embellir la v i l le , soit pour les pre-
mières dépenses du siège de Potidée, les 9,700 
s'étoient réduits à 6,000 * au commencement 
de la guerre du Péloponèse 2 . 

Cette guerre fut suspendue por une trêve 
que les Athéniens firent avec Lacédémone. Les 
contributions qu'ils recevoient alors, s'étoient 
élevées jusqu'à 12 ou 13 cents talens ; et pen-
dant les sept années que dura la trêve , ils mi-
rent 7,000 talens dans le trésor public 3 * * . 

C H A P I T R E L V I I , PAG. 307. 

Sur la définition de l 'Homme. 

P O R P H Y R E , dans son introduction à la doc-
trine des Péripatéticiens , définit l'homme un 
animal raisonnable et moutel 4 . Je n'ai pas trou-
vé cette définition dans les ouvrages qui nous 
restent d'Aristote. Peut-être en avoit-il fait usa-
ge dans ceux que nous avons perdus; peut-être 

1 Isocr. ibid. p . 4 2 4 . P- 333-
* 332 mil l ions 400 m i l - *» 37 mill ions 800 m i l -

le l ivres. le l ivres. 
2 Id, jbid. 4 P o r p b . isagog. in o -

3 Andocid. de pac. p. 24. per. Ar is tot . t. i , p. 7-
P l u t , in Ar is t id . tom. I , 
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ne l'avoit-il jamais employée. I l en rapporte 
souvent une autre , que Platon, ainsi que di -
vers philosophes, avoient adoptée, et qui n'est 
autre chose que rénumération de quelques qua-
lités extérieures de l'homme \ Cependant, 
comme alors on admettoit une différence réel-
le entre les animaux raisonables et les animaux 
irraisonnables1, on pourroit demander pour-
quoi les philosophes n'avoient pas généralement 
choisi la faculté de raisonner pour la différence 
spécifique de l'homme. Je vais tâcher de r é -
pondre à cette difficulté. 

L e mot dont les Grecs se servoient pour 
signifier animal, désigne l'être vivant 3 : l'ani-
mal raisonnable est donc l'être vivant doué 
d'intelligence et de raison. Cette définition 
convient à l 'homme, mais plus éminemment 
encore à la divinité ; et c'est ce qui avoit en-
gagé les Pythagoriciens à placer Dieu et l'hom-
me parmi les animaux raisonnables, c'es-à-dire, 
parmi les êtres vivans raisonnables 4 . Il falloit 
donc chercher une autre différence qui séparât 
l'homme de l'Etre-suprême , et même de toutes 
les intelligences célestes. 

Toute définition devant donner une idée 
bien claire de la chose définie, et la nature 
des esprits n'étant pas assez connue, les philo-

1 Aristot . topic, l ib. 6, 
c . 3 , p. 2 2 4 ; c. 4 , p. 245-
Id. metaph. lib. 7 , cap. 1 2 , 
t . 2 , p. 920. 

» Id. de a n i m . lib. 3, 

c . ï 1 . t. 1 , p. 659. 
3 Plat, in Tim. tom. 3, 

P- 77-
4 Aristot. ap. Jambl. de 

v i t . P y t h a g . cap. 6 , p. 23. 



g ( Î 4 N O T E S » 

sophes qui voulurent classer l'homme dans l ' é -
chelle des êtres, s'attachèrent par préférence à 
ses qualités extérieures. Ils dirent que l'homme 
est un animal ; ce qui le distinguoit de tous 
les corps inanimés. Ils ajoutèrent successive-
ment les mots terrestre, pour le distinguer des 
animaux qui vivent dans l'air ou dans l'eau ; à 
deux pieds, pour le distinguer des quadrupè-
des, des reptiles, etc . ; sans plumes, pour ne 
pas le confondre avec les oiseaux. E t quand 
Dio^ène, par une plaisanterie assez connue eut 
montre que cette définition conviendroit éga-
lement à un coq et a tout oiseau dont on au-
roit arraché les plumes, on prit le parti d'a-
jouter à la définition un nouveau caractère, tiré 
de la forme des ongles \ D u temps de P o r -
phyre , pour obvier à une partie des inconvé-
niens dont j'ai parlé, on definissoit l'homme un 
animal raisonnable et mortel 2. Nous avons 
depuis retranché le mot mortel, parce que, 
suivant l'idée que le mot animal réveille dans 
nos esprits, tout animal est mortel. 

i D i o g . L a e r t . l i b . 6, 3 P o r p h . I sago g . i n o -
j . 4 o . p e r . Ar is tot . t . I , p . 7 . 

FIN DES NOTES. 




